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Edouard Remouchamps
Discours prononcé au nom de la

Société de Littérature wallonne, à
l'inauguration dii mémorial « Re¬
mouchamps ».

En associant la Société de Littérature
Wallonne à cette manifestation, les
Amis de l'Art Wallon ont voulu, sans
doute, rappeler que c'est sous les aus¬
pices de notre Société que Remou¬
champs fit ses premières armes, que c'est
à ses concours qu'il remporta ses plus
brillantes victoires, que c'est elle aussi
qui encouragea ses débuts, soutint et
guida ses premiers efforts.
Aussi bien en stimulant la culture

dialectale, en donnant au particula¬
risme wallon des bases scientifiques, en
veillant -jalousement sur l'intégrité de
notre esprit de race, la vieille Société
liégeoise avivait la flamme où devaient
s'allumer les flambeaux des renaissances
prochaines; elle enrichissait son patri¬
moine littéraire d'œuvres qui plaidaient
brillamment à l'efflorescence merveil¬
leuse de l'heure présente.
Dès 1857, à une époque où, au sou-

au souvenir de ces œuvres si vives et si
gracieuses du siècle précédent, comme
LiVoyèdje di Tchaufontinne, Li Lig-
wés égadji, TJ Fiesse di Hoûte s'i plout,
le Wallon commence à secouer le long
sommeil où l'avaient plongé les guerres
de l'Empire, à l'heure où le mouvement
s'affirme par une oeuvre maîtresse déjà:
Li Galant del Siervante, Remouchamps
qui combat aux avant-postes à côté des
Delchef, des Jos. Demoulin, des Han-
nay, des Peclers, aborde le théâtre avec
une comédie en deux actes : Li Sav'ti.

Ce tableau, dont il avait puisé le thè¬
me en l'amusante pasquèye d'Eponyme
Martial : Li Sav'ti des Récolets, méta¬
morphose exhilarante d'un ivrogne en
révérend père malgré lui, ce tableau de
mœurs à la Henri Monnier, selon l'heu¬
reuse expression du rapporteur Alph.
Leroy, cette reproduction quasi photo¬
graphique d'un intérieur populaire est
bien liégeoise, témoignait certes d'une
richesse de développement, d'une luxu¬
riance de sève, d'une intempérance ju
vénile d'imagination et de style qui al
lait jusqu'à la profusion, mais elle
avérait en même temps une science du
théâtre déjà sûre d'elle-même, le sens
inné du réalisme de la scène, en même
temps qu'une verve étourdissante dans
les répliques, le dialogue, mouvementé
et nerveux; s'émaillait d'alexandrins
de belle allure, nets et bien frappés. La
langue de bon aloi était riche de mul
tiples trouvailles d'expressions, nourrie
de proverbes et de spots puisés à même
la source populaire. Bref, il y avait là
déjà une piquante esquisse de mœurs
locales dans une forme vivante et sa¬

voureuse.

Les louanges qui accueillirent l'appa¬
rition du Sav'ti n'avaient pas ébloui
le jeune écrivain et ce n'est qu'après
plusieurs années de retraite et de labeur,
qu'il crut pouvoir affronter de nouveau
la scène avec Les Amours da Djerâ. La
pièce repose tout entière sur un chassé-
croisé d'amoureux, que réunira d'ail¬
leurs le dénouement matrimonial clas¬
sique, et l'imbroglio surabondamment
compliqué par la jalousie niaise d'un
valet, amène les quiproquos les plus

inattendus et les plus joyeux, même
dans leur invraisemblance romanesque...
Le domestique Djèrâ, type admira¬

blement dépeint de rustaud amoureux,
naïf et balourd, crédule et superstitieux,
entraîne l'action dans un tourbillon dé¬
lirant et soutient à lui seul l'intérêt de
la pièce.
En maintes scènes qui font penser au

Dépit amoureux, le dialogue vif et
pressé pétille de traits d'esprit, de plai¬
santes réparties; à tout coup le rire
éclate en fusée, provoqué par les inci¬
dents burlesques et le comique verbal
qui naît spontanément sur ce fond de
mœurs populaires.
Entre le succès de cette pimpante co¬

médie et les applaudissements enthou¬
siastes que devait soulever Tâti l'Pèri-
qui, Remouchamps n'avait pas cessé de
cultiver la muse lyrique ou narrative,
faisant couronner presque chaque année
à nos concours des pasqueyes, des rimes
ou des contes plaisants, qu'il voulait
réunir sous le titre de Fleûr et laton.
Si cette partie de son œuvre reste

moins populaire, pour s'être discrète¬
ment effacée à l'inense rayonnement des
poèmes de N. Defrecheux, il serait in¬
juste de ne pas la remettre en lumière
et d'en proclamer les solides qualités.
Tantôt s'inspirant des sentiments d'une
large humanité, le poète fait naître en
nous une émotion réelle et prenante,
comme dans Les efants d'fabrique, Li
grand'mère, Li p'tite Luceye\ tantôt
ses contes, sorte de fabliaux guille¬
rets, d'inspiration toujours élevée et
moralisatrice, pourtant, montrent une
bonhomie joviale, une gaieté saine et
narquoise, une ironie malicieuse dans
un style d'une élégance soutenue et qui
ne s'abaisse jamais ni à la platitude, ni
à la gravelure.
Mais le théâtre surtout attire Remou

hamps et il allait y trouver la triom¬
phante popularité aux acclamations fré¬
nétiques qui saluèrent la première re¬
présentation de Tâti l'Pèriqui, donnée
par le Cercle d'Agrément, au Casino
Grétry, le il octobre 1885.
La pièce est trop connue pour que

nous songions à en esquisser ni une
analyse, ni moins encore un panégyri¬
que. Les 200 représentations qu'elle eut
en cinq ans, les 328 soirées où jusqu'ici
les spectateurs, en un épanouissement
de joie toujours le même, s'esbaudirent
à la mésaventure du légendaire perru¬
quier, suffisent à la défendre.

Ce que nous voudrions montrer sur¬
tout, c'est derrière le Tâti universel que
nous retrouvons dans toutes les littéia-
tures et à toutes les époques, du Bour¬
geois gentilhomme au Gendre de M.
Poirier, sans compter les multiples
Grandiveux, Gratidîyeuses, Parvinous,
Gros lot, Bilet d'iotereye qu'il suscita,
au-dessus de ce type même qui durera
aussi longtemps qu'il y aura de pauvres
diables — perruquiers ou non — et qui
désireront s'enrichir, au delà de cette
humanité générale dont s'imprègnent
tous les caractères, il règne ici une in¬
tensité de vie locale, une originalité lié¬
geoise de fond et de forme que la foule
sent et reconnaît dès les premières répli¬
ques et qui l'émeut délicieusement à
sentir un peu d'âme patriale incarnée
dans les acteurs qu'elle écoute.
Ne les avons-nous pas rencontrés

vingt fois, ne les rencontrons-nous pas
encore tous les jours, dans les rues, sur
nos marchés, dans leur échoppe, et ce
Tâti, si vrai et si naturel qu'il semble
sortir de plein pied de la réalité, et
Tonton, l'honnête femme aux francs
propos, que vous reverrez tout à l'heure
dans son attitude de moraliste un peu
grondeuse ; et les madrés « âgneux » et
la line mouche Mareye, et le fervent du
pèket Matrognârd, jusqu'à l'épique
tambour-major Lârgosse ou du pittores¬
que nettyeu d'canal Nonârd, n'est-ce
pas l'humour natif, la bonhomie sou¬
riante et optimiste de notre population,
l'esprit si vif et si affiné de nos conci¬
toyens que nous retrouvons sur la scè¬
ne, avec ce langage aussi, ces dictons
de haut goût, cet accent de terroir si
plein de saveur et d'originalité?
Oui resterait indifférent au mouve¬

ment du dialogue, à la vivacité des ri¬
postes où s'entrechoquent et rebondis¬
sent les propos bon enfant du cru en
un feu roulant de saillies, de réflexions
et de traits piquants, à cette suite inin¬
terrompue de proverbes et « sots mes-
sèdjes » locaux si naturellement enchaî¬
nés dans le dialogue et qui y pétillent
et qui y sonnent clair?

Certes, notre société ne s'était pas
trompée en décernant à Tâti sa grande
médaille d'or, et le rapporteur, M.
Chauvin, se montrait bon prophète en
écrivant ces lignes : « Nul doute que
les lecteurs et les spectateurs ne rati¬
fient notre décision par leurs éclats de
rire et qu'ils ne pensent avec nous que
les beaux temps du théâtre liégeois sont
enfin revenus. »

Ces paroles vont, nous permettre de
déterminer avec précision la place que
Remouchamps doit occuper dans l'his¬
toire de la littérature wallonne.
Il est dans toutes les littératures des

dates qui jalonnent les grandes pério¬
des, les phases principales de leur évo¬
lution. Il est des œuvres qui, indépen¬
damment de leur mérite intrinsèque,

éclairent tout à coup un peuple sur ses
destinées artistiques et, tels les poteaux
indicateurs le long des routes, montrent
les voies décisives où il faut s'engager:
œuvres dénommées classiques que l'on
doit sans cesse remémorer aux jeunes
générations et célébrer devant elles, et
Tâti fut de celles-là.
Il est des écrivains, admirés, certes,

pour leur génie créateur mais qui, dans
la postérité, paraîtront plus grands en¬
core pour avoir donné le branle à cer¬
taines réformes littéraires, pour avoir
sonné le ralliement autour des aspira¬
tions où des revendications d'un peu¬
ple, pour avoir montré d'exemple les
sommets d'art qu'il fallait gravir et
occuper.
Remouchamps a été l'un de ces ini¬

tiateurs et nos critiques ne pourront dé¬
sormais, sans remonter à lui, expliquer
ia genèse du mouvement littéraire ac¬
tuel.
Remouchamps fut un précurseur en se

servant du wallon à une époque où,
sauf de quelques originaux, dont les
fondateurs de notre Société, « l'djâr-
gon cl'nos pères », était méconnu et mé¬
prisé; en montrant avec les Delchef, Pe¬
clers, les Defrecheux, que les genres les
plus disparates, les inspirations les plus
variées, les sujets les plus divers peu¬
vent trouver dans notre idiome une ex¬

pression aussi adéquate qu'artistique et
d'autant plus exacte et précise, qu'elle
fait corps pour ainsi dire avec la pen¬
sée et les sentiments des auteurs; il fut
un précurseur en cherchant dans l'obser¬
vation directe de la vie ambiante et ses

personnages et les travers ou les ridicu¬
les dont il les affuble, et les passions
qui les agitent, mettant ainsi en pleine
déroute le répertoire étranger, et décou¬
vrant la mine si riche où ses successeurs

allaient puiser d'innombrables sujets,
présidant, en un mot, à la renaissance
de notre théâtre populaire.
Par son souci de la forme, par les

préoccupations d'art qui lui faisaient
remettre incessamment sur le métier ses

œuvres toujours trop peu polies, trop
peu achevées à son gré, par la justesse,
l'élégance, la distinction de son verbe,
si foncièrement wallon, il donna une
conscience à notre langue après l'avoir
donnée aux écrivains.
Mieux encore, tant en province qu'à

Liège, le succès retentissant de Tâti
réveilla la muse théâtrale assoupie, à la
chaleur de ces acclamations, des en¬
thousiasmes surgirent de toutes parts,
et, tel Ronsard groupant autour de lui
les fidèles de la Pléiade, il vit se serrer
autour de l'«âbaronne» de la Wallo¬
nie, une foule d'esprits jeunes et fer¬
vents; deux ans avaient suffi à réaliser
l'idée d'un théâtre wallon permanent,
et créer du même coup des œuvres et un
public pour les écouter.
Réveiller l'âme wallonne qui som¬

meillait, favoriser l'épanouissement de
notre conscience de race, ranimer et re¬
nouveler notre langue et notre littéra¬
ture, telle fut l'œuvre grande et noble à
laquelle Remouchamps apporta sa puis¬
ante collaboration et qu'il réalisa, pour
sa part, avec la haute dignité qui est la
caractéristique de son talent.
Au nom de tous ceux qui pensent que

la plus belle richesse d'un pays est en¬
core et son art et sa poésie, nous sa¬
luons respectueusement celui qui fut un
précurseur et un maître; et c'est avec
une fierté bien légitime qu'au nom de
la Société de Littérature Wallonne, nous
nous associons à l'hommage rendu à
l'auteur de la comédie dont le succès
détermina le réveil du sentiment wal¬
lon

Oscar Pecqueur.
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tant un logis lamentable, est en butte aux
railleries de ses concitoyens, parce qu'il pré¬
fère laisser ses pensées, pleines d'idéal et de
lumière, flotter dans des songes bleuis, plu¬
tôt que de marcher, comme ses semblables,
la tète baissée vers les choses matérielles.
Au milieu de ses rêveries, lui apparaît la

petite Josina, fille d'un riche fermier et
fiancée à un marchand drapier, avide et
égoïste, qu'elle n'aime d'ailleurs pas.
Les deux jeunes gens s'éprennent l'un, de

l'autre et s'avouent leur .amour. Le fiancé
de Josina découvre son rival et, à la Ker¬
messe, lui cherche querelle et le blesse.
Le père de la jeune fille, cependant, ayant

appris l'amour de Bal/dus et de Josina, con¬
sent à faire le bonheur de sa fille, à condi¬
tion que le rêveur vienne travailler à sa
ferme.
Josina, toute heureuse, ne doute pas que

son ami n'accepte cette clause.
Mais Baldus, désespéré que sa fiancée ne

l'ait pas mieux compris ni vu plus clair dams
son âme ensoleillée, en éprouve un tel coup
au cœur qu'il meurt en maudissant celle
qu'il aimait.
Telle est, en- -uelques mots, la synthèse

de cette œuvre, unanimement louée par les
critiques.
L'interprétation fut excellente, la .mise en

scène parfaite et les décors des mieux con¬
çus.

■En félicitant, encore une fois, M. Paul
Spaak et ses vaillants interprètes., nous émet¬
tons le vœui que notre Théâtre National con¬
tinue à suivre la voie qu'il vient de se
tracer.
Avec des auteurs comme M. P. Spaak et

des pièces comme « Baldus et Josina», nul
doute que son- existence ne soit longue et
énxaililiée de triomphes.

René FOUCART.
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A tous crins

P0UR N0S HEROS

Notre Théâtre national

et ses premières manifestations

A peine le Comité de lecture du « Théâtre
belge» se fut-il formé et fut-il définitive¬
ment entré en fonctions, que manuscrits' mul¬
tiformes et multicolores se mirent à pleu¬
voir. Pas de collégien qui, pour avoir pâli
sur «Andromaque» ou «Britannicus» ne se
découvrît instantanément une âme de drama¬
turge et n'accouchât d'un sombre drame ou
d'unie comédie soi-disant psychologique.
Ah ! ce Comité de lecture, en dut-il avaler

pendant les quelques semaines précédant la
grande Première!
Certains prétendent que toutes les pièces

présentées — toutes, sans exception — furent
lues avec soin et appréciées de même.
Ce qui tendrait à prouver que les: membres

du Comité jouissaient d'un tempérament par¬
ticulièrement résistant.
D'autres insinuent que des démarches nom¬

breuses et particulières, furent faites en fa¬
veur de tel ou tel auteur...
Hâtons^nous de dire que ce ne sont peut-

être là que calomnies sournoises, bassement
éjaculées par quelque candidat malheureux.
Mais, sait-on jamais?...
Quoi qu'il en soit, et malgré les criailleries

des bilieux, la première représentation du
Théâtre National fut un véritable succès.
Ce fut M. Paul Spaak, l'ahtéur applaudi de
Kàatje, de «Damme en Flandre» et du
«Louez Dieu», qui eut les. honneurs de l'inau¬
guration.
Son œuvre, «Baldus et Josina», en trois

actes et six tableaux, aux vers harmonieux et
finement ciselés, aux pensées hautaines et
fières;, excellemment interprétée, constitua
un triomphal début pour le Théâtre belge.
Résùitaoms brièvement cette pièce :

'

Baldus, pauvre ouvrier cordonnier, habi¬

Souscription pour la commémoration de GEORGES KRINS, héros du " Titanic „

ENCORE UNE !

Hé ! oui ! Encore une !
Encore une maison de retraite. Rassurez-

vous. Ce n'est pas en Belgique. En Belgique
on ne fait que des « retraites » de première
communion. C'est à Paris que va se fonder
la « Maison de retraite pour dames du
Monde ayant eu des revers de fortune». Déjà
des fêtes s'organisent avec le concours de
poètes et d'artistes.
Naturellement cette estimable fondation

est placée sous la protection de femmes ri¬
ches, sinon titrées et voilà bien une nou¬
velle occasion pour MM. les féministes,
d'épiloguer sur la supériorité du sexe faible.
De fait, jamais il ne viendra à l'idée des
hommrs de. foncier une Maison de retraite
pour leurs frères ruinés. Ce serait trop
beau et il n'y aurait plus à faire de révo¬
lution sociale. Nous avons les hospices de
vieillards qui sont surtout des sinécures
pour les administrateurs et des occasions
de vanité pour les donateurs, dont les noms
sont publiés par les journaux bien ou mal
pensants, selon que la bonne œuvre se place
sous l'égide des prêtres ou des syndicalis¬
tes.
Nous avons à tout instant des listes de

souscriptions à remplir quand ce n'est pas
pour les vivants, c'est pour les morts qui
n'ont pourtant plus besoin de rien. Je mets
à part les érections de monuments servant
à commémorer des exemples. Mais dans tout
cela riein qui soit stable comme les maisons
de retraites créées par Coquelin pour les co¬
médiens et Dranem pour les artistes lyri¬
ques. Aussi, la femme du monde va-t-elle
combler là une véritable lacune. Je n'atten¬
dais pas moins de son grand cœur. Chacun
sait avec quel inlassable dévouement Mme
X..., femme du célèbre industriel, quarante
fois millionnaire, organise des ventes de
charité pour l'œuvre du lait stérilisé. A la
dernière vente, on a réalisé une somme de
quatre mille sept cents francs. Mme X...
portait une toilette de deux cent cinquante
louis, signée Drecoll. Mme X... s'est d'ail¬
leurs, à grands frais, fait stériliser, comme
le lait dont elle patronne la distribution.
Mme X... ne veut pas d'enfants. Mme X...
est une belle âme.

Pourquoi d'ailleurs continuer à citer des
exemples qui tous ont la même base ? De¬
puis la «Sœur Candide» et «Le Foyer» d'Oc¬
tave Mirbeau, l'opinion publique est suffi¬
samment avertie sur la sincérité des mani¬
festations philanthropiques. Je ne veux faire
ici nulle œuvre de propagande et n'affiche
aucun parti pris. Qu'elle vienne d'un comité
religieux ou d'un groupement ouvrier, la
charité conserve en elle-même une telle for¬
ce d'humiliation que les progrès du collecti¬
visme auront peine à lui enlever cette mar¬
que. Relisez les sages discours que le maî¬
tre Anatole France, à ce sujet, met dans la
bouche du philosophe Bergerek lorsque la
fille de celui-ci vient de donner un sou à
un pauvre. Alors à quoi bon cette maison
de retraite, s'ajoutant aux autres, guère plus
utiles tant qu'elles seront organisées com¬
me elles le sont ? Et surtout recherchez
donc à quel usage servit l'or de ces bour¬
geoises qu'on nous présente en martyres.
L'une a laissé manger sa dot par un

époux joueur et vicieux, mais il lui répu¬
gna de divorcer, de couper le mal dès sa

naissance, à cause justement de ce «Monde»,
dont elle était l'esclave. L'autre a ruiné'
son mari, laborieux et savant, en courant les
« five o'clock», les bals et les réunions spor¬
tives ; urne autre encore, délaissée de son
conjoint, ou le détestant, a mangé la
fortune de ses enfants avec quelque « brillant
officier» ou quelque «louche cabotin». Tou¬
tes ont bien vécu, bien mangé, bien bu,
en somme bien joui de cette vie si âpre
et si dure aux autres. Que les heureuses
de leur caste les aident; je n'y vois nul
inconvénient, mais que ce geste reste en¬
tre elles, car je ne comprends pas très bien
que les artistes, les penseurs tendent la
•main à celles-là qui leis ,omt le moins com¬
pris, le moins-aidés. Mais vous verrez que
ce seront encore eux qui donneront l'élan
pour la « Maison de retraite des dames du
monde ayant subi des revers de fortune »
car, eux seuls, peut-être, connaissent ce que
Xavier Privas a appelé la Vraie Bonté et
puis parmi ces dames, sans doute, subsiste-
t-il quelque ancienne maîtresse chérie;.-..

~f. ~ Louis GIHEL.

Report des listes précédentes ... Fr.
Baron Jos. die Crawliez, bourgmestre
de Spa

Ch. Fontaine, à Spa
J. Bourguet, idem
Baron de Lafontaine, curé-doyen à
Spa

L'abbé A.. Henrard, vicaire idem ...

Alf. Nizet, idem
Illisible
Anonyme
Alfred Hotermans
Société de secours mutuels « Les
vrais Spadois »

A. Jacques, à Spa
Armand Minet, idiem
Wailthère Minet père, idem
•Ml. Rosette, idem.
F. Dejardin, idem
Fernand Sody, idem
Lleyts frères, idem
Luc. Leroy, idem
Edm. Sody, idem
Docteur Wybauw, idem
Th. Lagarde, idem
Regnier, idem
L. Collin-Nicolet, idem
Docteur II. Sch.altin, idem
Héirod, idem
Paul Dommartin, idem
V. Gavage, idem
Edmond Desonay, idem
Louis Bray, idem
Liste No 6 (par l'intermédiaire du
Cercle d'études de la Jeune Garde
Libérale die Spa)

Jacques Schroeder, de Liège
Alice Leg'rain, idem
J. Looz, idem
Pierre Roussiau, de Liège
D. Di Pirard, idem
L. Broka, idem
Mariette Ledent, idem
H. Ancien, idem
Jos. Roussar, idem
Gustave Magnée, idem
Th. Magnée, idem
I.egra,in-Jérôme, idem
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Victor Crahay, Bois-de-Breux
Jules Thiriart, Liège
J. Duysens, idem
L. Damsieau, idem
L Thiriart, idem
Paul Jacquet, idem
Anonyme

Cari Grégoire, ingénieur
M. Dubois
Dr Arthur Hallet ""
Henrion
Emile Fraigneux
Illisible "
Bermari, Bertrand
J. Geelens
Joseph Tilkin
Anonyme ' [[
Jos. Wallenda >
L. Randaxhe
Victor Hougaierts !!!!!!!!!
Eugène Romedenne
Jules Scola "
Kwachet, Bruxelles
Lucette de Bourbon, Bruxelles ..."
Antoine Bo.uhon, Liège
Anonyme

Cas ter et Clément, à Bruxelles
Docteur A. de Damseaux et Madame,

a Spa
Charles Nagant, à Liège
Alfred Regout, fils, à Liège, .De Cock, à Paris,
Mrao Vve Choquet, à Paris ...

P. Baudet, à Boulogne-sur-Seine
Collecte faite à PAssenrb-Lée igrcnéral-e
de la Garde Wallonne,

Vente de « Cri de Liège » au ■< Caba¬
ret Wallon »,

PYancs ; 720 30

Des listes de souscriptions seront adressées
sous peu à tous les présidents de "sociétés,
nous les prions de leur réserver un accueil
favorable.

»
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0 50
1 00
2 00
1 00
1 OO
1 00
1 00
1 00
1 00
1 00
1 00
2 00
1 00
1 00
1 00
1 00
0 50
1 00
0 50
1 00
1 00
2 00
5 —

20
10

—

5
20
20 .—

50 —

]0
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'Art aux fenêtres.
Us sont quelques jeunes artistes, qui

font en musant lte « cainré » classique.
Ils s'arrêtent aux vitrines et les œuvret-

tes exposées n'ont qu'a bien se tenir. Gare
aux Qritiq.ues !
Un d'eux tombe en extase devant un

agrandissement photographique :
— Vois- donc, D..., le beau portrait!
Et D... furibond :
— Portrait! portrait ! moi j'appelle celà

de la pornographie !

Notre excellent collaborateur, M. RenéFoulcart, nous enverra chaque mois unie
lettre de Bruxelles, où il nouis. parlera du
mouvement artistique et littéraire là-bas. M.
Foucart nous tiendra de même au courant
ces représentations du Théâtre Bielge ; nous
publions cette semaine des notes sur la
première œuvre représentée.

m

Notre collaborateur Georges Ista n,'a paisassisté à la première de « Liége-Bara-
que». Dimanche, .il n'a pas davantage, vu l'a
première matinée. A un ami qui s'étonnait
de cette abstention, l'auteur du « Bâbô » a
répondu, flegmatiquement •.

« Mi r'vue ? Djii «os nâhï dèl vèyî, valet ! »
Ce ne sera pas et die longtemps l'avis des

Liégeois.

%

Après le vénérable « Casino. Grétry », le« Théâtre Molière » viemlt d'être trans¬
formé en établissement de bains. Il serait
intéressant — et mélancolique — de dresser
la liste des salles de spectacle qui eurent
tant de Vogue autrefois .et dont lte souvenir
s'efface tout doucement. « La Comète», cé¬
lèbre jadis, est devenue un. Cinéima... Signe
des temps !

C'était il y a quelques aminées dans l'atte-liea" du bon sculpteur Rulot. L'artiste
montrait à quelques .notabilités la maquette
du 'légendaire monument Deffirelcbeux. Or,
quelques secondes 'avant l'entrée des visi¬
teurs, un -apprenti, juché tout au haut de la
susdite maquette, fignolait une des figures.
IJin léger craquement... un nuage de plâtre;
la .monture de lattes a cédé sous le_ poids, du
jeune homme. Celui-ci sans se faire aucun
mal se retrouve au fond du. monument.
De sa prison, il entend le dialogue sui¬

vant* :

«Quand pensez-vous, Maître, avoir mus au
point votre projet ? »

« Peut-être, dans quelques mois; peut-être
dans un an. répond le sculpteur».
Alors, de l'intérieur de la maquette, une

voix sort, inattendue, épeurée, suppliante :
« Dihez don. Monsieur Rulot ! Vos m''lèrez

sorti) divant d'avu fini, èdon ?

% %

En lDiOO, lors de l'Exposition De! Cour,iil avait été 'question, de réunir, en, une
saillie de Musée, la belle colâeictaon de mou¬
lages d'oeuvres du grand .artiste et quelques
originaux.
Pour ne pas déroger à d'excellentes habi¬

tudes, le projet fut abandonné et les plâ¬
tres dispersés entre nos diverses collec¬
tions.
Les plus beaux de ces moulages, rendons-

en grâce à l'initiative éclairée du Conseil
communal, vont enfin être réunis. Dès le
.mois, d.'avril, no s . concitoyens pourront les
admirer... au palais de la ville, à Gand.

T es positions de la Littérature de ce
temps. — Les « Pages modernes. » ont

ouvert une enquête auprès du puibldc, à l'ef¬fet de préciser « las positiioms de la Litté¬
rature de ce temps. » E:n voici les résultats :
Dans le roman, Anatole France, avec «les

Dieux ont sosf », l'emporte par 597 voix sur
1 l'enre Loti (« lte Pèlerittii d'Anglor », 308
voix), sur M. A. de Chateaubriant («M. de
Loundanes», 14)1 voix), et sur M. A. Lafon.
(« l'Elève Gîtes», 101 voix).
.Au théâtre, c'est M. Emile Fabre qui

Momjpibe. Sa pièce, « Leis .SaTiteireil'leis », ire-cueiM'e 2.31 suffrages, contre 183 aux « Pe-
tits », de M. Lucieni Népoty; 147 à «L'As¬
saut», de M. Henry Bannistein, et 87 à «Ba¬
gatelle», de M. Paul Hervieu.
Entre tes_ littérateurs vivant à l'époque ac¬

tuelle, jugés sur l'ensemble de leur œuvre,
c'est M. Pierre Loti (677 suffrages) qui l'em¬
porte, devançant MM. Anatole France (304),
Paul Adam (119), Henry Bataille (86) et
Romain Rolland (73).
Enfin, l'ouvrage parui depuis 1870, qui

restera comme le plus «caractéristique» de la
période, est, à en, croire 1,006 votants, les
« Rougon-Macquart », de Zola.

& m ^

Le prince et le Barbier. — Le «Tit-Bits »•rappelle une fort amusante anecdote, as¬
sez peu connue d'ailleurs, concernant le roi
Guillaume IV d'Angleterre.
A l'époque où dflJ n'était encore que duc

de Claranice, Guillaume IV fit uni voyage en.
Amérique. Un jouir qu'il s'était fait raser
dams une boutique de barbier, il embrassa
la très jolie femme de ce dernier et dit avec
morgue :

— Vous direz à vos compatriotes! que le
fills du roi d'Angleterre a donné uV baiser
royal à la femme d'uni barbier yan.kee.
Au même instant, te chevalier du rasoir

administra au duc de Clarence un coup, d'e
pied formidable qui l'envoya au milieu de
la rue. Et lorsque le prince, ahuri, se releva,
ei entendit la voix grioguenarde du barbier
qui disait :

■— Vous direz à vos coimjpatriotes qu'un;
barbier yankee a donné uni coup, de pied
royal dans le derrière du fills du roi d'An¬
gleterre !

La Fédération des Sociétés de culture mo¬rale de Bruxelles a été fondée dans une
•réunion) tenue Ile 2.1 janvier, à l'Institut in¬
ternational de bibliographie, nie de la Ré¬
gence, Sibis. Elite a pour but dfétabllir un
contact permanent entre toutes les Sociétés
qui assignent à leurs efforts un. but éducatif
ou humanitaire. Jusqu'à ce jour, onze So¬
ciétés ont adhéré au programme de la Fé¬
dération. Une propagande sera faite eni vue
de faire connaître l'organisme fédéral aux
groupements intéressés à le connaître.

P § §

De « Comcedia : »Les pr.imce'SHrégentis. — L'Italie, qui
suit la France da très près dans' toutes ses
manifestations intelileictueililes, vient de clore
lie référendum pour la nomination, d'un prince
des poètes italiens.
Gabrieille d'Annuinzio étant exclu, pour des

raisons que notre raison ignore, il n'a été
procédé qu'à l'élection d'un, régent.
Mails l'Italie ne s'eisit pas contentée d'un

seuil souverain lyrique. Le publie de la pé¬
ninsule a préféré en nommer deux : uni pour
les aînés, et un pour las jeunes. Le pre¬
mier est M. Marrado, eit le second M. Ber-
tocchi.
Et M. d'Aninun.zio s'éndvire de l'odeur ré¬

sineuse des piinis, à Aircachon.

^ ^ ^

Tout le imonlde fait comme çà !Tel devait être le titre de lia revue de
pirtotemps de lia Renaissance. Elle vient de
changer de titre (je connais quelques dét«n>-
teur.s de Gand-Terneuzen qui voudraient
pouvoir... faire comme ça). Et elle s'appel¬
lera : «Ça va!»
Pourquoi ça n'irait-il pas?

^

Il n'est pas de roses sans épines...Tout le monde, applaudit au succès mé¬
rité de « Liékge-Biaraqiu.e. » Sait-on que la
grève... générale a failli retarder et même
compromettre la première de la revue ?'
Grève des musiciens, menaces de grève des
machinistes, sabotage d'un artiste... Bref,
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M. Bremi leur a accordé le suffrage univer¬
sel.
C'est d'u;n fâcheux exemple pour nos mi¬

nistres.

& u m

Uine nouvelle imiode vient de implanterparmi les j-eumeis deanoiseilles américai¬
nes. Imitant les hommes qui, à la veille de
se marier, «'enterrent joyeusement la vie de
garçon », elles ont adopté l'usage de faire
die la même manière leurs adieux à la vie
de j-eume fille. La fiancée, quelques jours
avant la cérémonie nuptiale, invite les amies
à un dîner. Il convient d'ajouter que, à ces
agapes, la candidate au mariage et ses in¬
vitées sont toutes habillées -em, hommes.

Tlhéâtre beitge. ■— On écrit :On vient de représenter au Grand-Thé¬
âtre de Vervietns ulne œuwre en vers, en
trois actes, d'un Verviétois, M. F. Roland,
qui, pour être simple télégraphiste, n'en
a pas moine doté le théâtre de plusieurs piè¬
ces, auxquelles orni s'accorde a reconnaître
uine" certaine valeur;. ' « La Vingtième An¬
née», qui ,a été jouée à Verviems, va bénéfi¬
cier, dit-on, des primes gouvernementales.

gj

On nous annonce. que le Quatuor Chau-moiit, de Bruxelles, composé de MM.
E. Chaumont, Jean Rogister, M. Diambois
et L. Moriisseaux, donnera une séance de
musique de chambre en notre ville, le mer¬
credi 19 février, salle de l'Emulation. Ce
cencert sera donné avec le concours de Mlle
Th. Chaumont, pianiste ; MM. Théo Ysaye
et Jois. Jomgen,, pianfeteis-co-mrpositeiu-rs à
Bruxelles. A a programme : Quatuor de Le-
kèu ; Sonate pour piano et violoncelle de
Jos. Jomgen; Quintette de Théo Ysaye.

^ ^

Madame Cécile Sorel était mercredi ma¬tin à table cihéz D..., grand Testaura-
teur du centre. Axëc mille grâces, trop de
grâces, trop de ëhiichis, elle dégustait plats
eit vins comme' une qui s'y connaît et qui,
de pair la toute puissance de raa ajnci-einaie
beauté (car les pirintéiïTOs même c-omnaisisenit
un ■déclin), n'a jiamais su la triste apipétance
dés restaurants à vingt-trois sous.
Tout-à-jCoiiip, elle appela le garçon pour

que celui-ci, à son tour, appelât le maître
d'hôtel, lequel apipeilla le gérant, etc...:

« Vous me ferez adresser vingt-cinq bou¬
teilles de ce vin, chez moi, à Paris, dit-elle
en désignant un, flacon poudreux.»
Les têtes se retournèrent, curieuses. On

chuchote : c'est Sorel!... Ce furent des pa¬
potages à n'en plus finir. Et voilà, ô Madame
Sorel, encore un de vos « effets » qui aura
porté. N'en avez-vous doinc pais de meilleurs
pour le tlhéâtre elt m'y a-t-il donc plus de vin
vieux en France ?

^ ^ ^

Rodoilphe Berger, le roi de la valise, afait", à Liège, une découverte. II a bien
voulu nousi .confier que, moyennant cinq
francs, an pouvait se procurer, dans certain
magasin d(u Carré, un porte-papier hygiéni¬
que pour w. c.., dont jamais encore le per-
fectioninemenit n'avait été atteint. Glace, pe¬
tite .planchette et .rouleau de papier, rien n'y
manque.
Et je vois d'ici Rodolphe Berger compo¬

sant, dans le silence du cabinet, pour peu
que le rouleau fût du papier à 'musique, quel¬
que romance éthérée : « Souffle de Bnise »
ou «Vent du Soir...'» Valses lentes.
N. B. — Pourvu que les typos ne me fas¬

sent pas écrire « Salivas. lente» !»

A qui se lier désormais ; la trahison par¬tout, .même dans les rangs des pins fiers
défenseurs de la Wallonie!
Car, enfin, voilà nos bons auteurs de la

revue du Pavillon qui passent à l'ennemi,
eux aussi !
Il y avait, pour oôléibrer notre belle lan¬

gue, et la lutte ardente que l'on mène actuel
lernent en sa faveur, cent, mille, musiques
wallonnes sur quoi écrire des couplets !
Et qu'ont-ils été choisir?
Une musique flamande, Monsieur, un.

choeur de Van Oost, dans « Les Moulins qui
chantent » I !
Trahison, trahison !

Le cinéma intéressant.Le dnématogœaipihe: pénètre partout ;
partout on commence à tirer des films qui
resteront une documentation! précieuse pour
l'avenir.
C'est ainsi que pour fêter le trois centième

anniversaire de la dynastie des Romanoff,
cnn vient de cinématogriaphier différents épi¬
sodes de leur vie.
t Plus de trois mille figurants », des ar¬

tistes de valeur, revêtus, de somptueux cos¬
tumes- du seizième siècle, ont occupé la
grande place devant les muins, du Kremlin
et, pendant toute une journée, omt représenté
les différentes phases de la vie d'aloirs, re¬
constitution, aussi exacte que possible, grâce
à la documentation puisée dams les biblio¬
thèques de Sainc-Pétersibourg.
Il paraît que ces filtms seront conservés

dans les archives de l'Etat et seront, d'e
temps en temps, montrés dans tes cinémas
de l'Empire russe, pour perpétuer la gloire
de la dynastie régnante.

Mot de la fin.Le bon, chanteur Rapiha a la manies
des à peu^près.
L'autre soir, au « Cabaret de la Paix », dl

prétendait avoir trouvé un, titre d'une brû¬
lante actualité pour une revue de music-
hall,
— Pour où çà? lui demande Jihel.
— Pour Comsitantiuople.
— Tu blagues.... Et ton titre?...
•—- Cramponne-toi!... Nadzim... boum..

boum.« Jihel est encore en syncope.

étiez marié vous-même, tout seul, et que
vous étiez à la fois l'officier de l'état-civil
et le marié, l'exécuteur et la victime.
Je ne veux point croire que l'on vous ait

vu, vous précipitant de votrefauteuil éche-
vinal à la chaise de Monsieur Tout-le-
Monde,fdisant lesdemandes et les réponses,
comme un curé qui aurait perdu son
acolyte.
Peu importe, au reste. Tâchez, mainte¬

nant,p de convertir vos collègues, jaites-
leur ressortir les beautés du ménage ; c'est
un rôle qui vous va doublement, comme
marieur et comme marié.

Entreprenez le bourgmestre, faites-lui
prendre femme. Si nous avions un bourg¬
mestre marié, muni d'une femme char¬
mante et père de trois ou quatre enfants,
nous obtiendrions peut-être des pare-boue
pour les automobiles qui courent en nos
rues, et nous aurions des chances de
conserver un Jardin d'Acclimatation où
les gosses seraient chez eux.
Travaillez votre camarade Seeliger ;

dites-lui qu'il trouvera encore facilement.
Dites-lui.... mon Dieu.... dites-lui qu'il
est temps.
Tous les deux, au surplus, vous ne

devez pas craindre les angoisses de tant
de parents ; vos enfants n'auront jamais
la scarlatine ni la rougeole-, leurs pères
sont vaccinés depuis trop longtemps.

TEDDY.

Les témoins étaient, pour la mariée ! M.
Emile Ernould, chef de bureau principal de
l'Etat Belge, à Arlon, son oncle ; pour le
marié : M. Félix Courtois, étudiant des mi¬
nes, son frère.
Après la cérémonie nuptiale, M. et Mme

Harsin recevaient leurs amis en un déli¬
cieux dîner servi dans les salons de l'Hôtel
de l'Europe.

c?}■(£>.<£>

Mmie la duirihess© de Rohan conférencierale mieror.edi 12 février, à 2, l/2i heures,
en. la sa!» Mercelis, 15, à Ixeffiles.

Toute l'aristocratie bruxelloise assistera
à cet évient mondain.

Les Cerdes.Le comte Henri d'Ouitremont, l<e comte
John Cornet d'Elzius du Chenoy, le comte
Adrien, de Borchgrave d'Altena, le chevalier
de Woutens d'Oplinter, le comte Charlesi Al¬
bert d'Aspremoint-Lynden, 1e. chevalier Er¬
nest de Gheflinek d'Elseghem Waeirnewyck
et Ite chevalier Van Prat oint été admis mem>-
bires du Cercle du Parc, à Bruxelles.

J^es réception s.
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DES VERS
L'ETRANGER

me dis bien souvent : De auelle race
[es-tu?

Ton cœur ne trouve rien qui Venchaîne ou
[ravisse,

Ta -pensée ou tes sens, rien nui les assou-
[■visse.

Il semble qu'un bonheur infini te soit dû.
Pourtant, quel -paradis as-tu -jamais -perdu.?
A quelle auguste cause as-tu rendu service?
Pour ne voir ici-bas que laideur ou que vice,
Quelle est ta beauté propre ou ta propre

I"vertu?
A ces vagues regrets d'un ciel que j'imagine,
A mes dégoûts divins, il fatit une origine.
Vainement je la cherche en mon cœur de

[limon.
Et, moi-même étonné des douleurs que j'ex¬

prime,
l'écoute en moi pleurer un étranger sublime,
Qui m'a toujours caché sa patrie et son nom.

SULLY-PRUDHOMME.
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Les Cours.La décision prise par le Mikado de vi¬
siter les Coums se confirme. L'Empereur du
Japon visitera d'abord1 l'Angleterre, puis se
rendra à Paris.

La grainde-duchesse de Luxembourg, ve¬nant de la Dordog.ne, où eilfle a assisté
à un mariage, est arrivée mercredi à Bar¬
deaux.

LL

Monsieur et Madame de Jace-Lechat re¬
cevaient mercredi dernier dans les salions
de l'hôtel d'Angleterre.
Tirés .nombreux et très animé le bal ne s'est

terminé que vers 2 heures 1/2.
Remarqué au cotillon que conduisait avec

entrain. M. Gustave O.riban, aidé de M. de
Jace fills :
Mlles de Jace, robe blanche brodée air(geint;

de Matheliu, en bûeu pâle; de Laminne, soie
blanche ■; de Biolltet, rose avec guipure ; Do-
rey-e, mousseline rose; .Zursitrassen, robe de
soie bleue pâle; Artz, en noir; Regout, bleue
et argent; Borgnet, en blanc ; Schatzein, en
rnousseilinc blanche ; Roelliaints, soie noire ;
de Pie-rpont, vert n:l; Laoureux, mousseline
blanche; Bettonville, robe blanche garnie
cygne; Lamairche, Chine Maine • Slegens, soie
bleue et rose; Frésom, vert pâle; de Rykeil,
«n -bHla-nc; Pirlot et Dot, e>n blanc; de Walha,
en rose.; d'e Chestrct, en bleu; comtesse de
Hemricouirt, soie blanche et argent; Fabry,
bleue et noii ; Cumonit, Capitaine, die Poiv
tlhiière, ern robes blanches'; Sohm.it, soie blan¬
che tunique argent; de-1 Manmol, soie mauve;
Meartz, soie blanche ; de Grandry, etc.
Parmi les .messieurs : Orban, de Jace, Pa¬

quet, Des-oer, Iveirvyn, Dieudonmé, Regout,
Belfetjenis, Braconnier, Roelants, de Ches-
tret, Bongmet, de Terwanigne, Slegers, de
Griandry, de WiW, etc., eitc.

<£. <£. <£.
A u Consulat Impérial d'A llemagne :

M. Otto Lampe, consul d'Allemagne,
a reçu dimanche, dans ses salons, à l'oc¬
casion de la fête de Guillaume II, l'élite
de la colonie germanique et quelques
personnalités liégeoises.

M"16 Lampe et M"0 ont fait les hon¬
neurs de leur home, magnifiquement
décoré, à une assistance des plus bril¬
lantes et des plus nombreuses.
Nous citons au hasard de la rencon¬

tre :

M. VInspecteur général de la Fabrique
Nationale d'Armes de Guerre Boll, M. Wit-
wer, directeur de la Manufacture liégeoise
d'Armes à feu; M. Ed. Schroeder, président
dzt. Club allemand; M. le professeur Bis-
schof, M. le professeur H. Henquines, M.
le Dr Hartmann, M. le directeur Lunen-
schloss et Mme, MM. les ingénieurs de la
Fabrique Nationale Bràiening, Becker, M.
Ktroll, M. Barth. M. Hardt, M. Goebel, di¬
recteur de /'Algemein Electr. Geselschaft ;
M. le Pasteur Kremer et Mme, MM. Ed.
Schroeder et Cari, M. Paul Chaudoir, M.
Wildenstein.

Agrémentée d'intermèdes charmants,
la réunion s'est prolongée jusqu'à mi¬
nuit et demi, sans fatigue pour per¬
sonne. Elle laissera une impression ex¬
quise à tous ceux qui y ont assisté.

leurs savoir que ses héritiers suivent la
généreuse tradition et que les droits
d'auteur de Tâtî — droits fort élevés,
d'ailleurs, — vont aux pauvres, inté¬
gralement.
La touchante romance que nous pu¬

blions aujourd'hui met en pleine lu¬
mière le talent du poète et la foncière
bonté .de son cœur.

*

C'est d'ailleurs comme philanthrope
que Remouchamps fut décoré. Les
temps n'étaient pas encore venus où
Vrindts et Simon le seraient comme

auteurs wallons. Il y a quelque chose
de changé — fort heureusement, d'ail¬
leurs. A quelques années d'ici, l'Admi¬
nistration communale ne se fût pas fait
représenter « officiellement » aux mani¬
festations wallonnes.
L'inauguration du mémorial Remou¬

champs fut trop simple, trop intime à
mon gré. Non seulement bon nombre
d'auteurs wallons brillaient par leur
absence — et l'absence, à pareil jour,
frise l'ingratitude, — mais une seule
Société dramatique wallonne était offi¬
ciellement représentée. L'on a pourtant
redit à satiété que le mouvement drama¬
tique wallon devait son origine, son
inflorescence tout au moins, à Tâtî
l' Pèriki.
Or, voici quelques mois, la Flandre

fêtait une femme-poète, MUe Virginie
Loveling. Fleurs, pavois, cortège, ré¬
ception officielle, acclamations, illumi¬
nations, rien ne manqua à la cérémo¬
nie. J'aurais vu, dimanche dernier, j'au¬
rais vu avec joie un long cortège de
sociétés incliner ses drapeaux, au pas¬
sage, devant la maison natale du dra¬
maturge. Nous allons, fêter le centenaire
de la mort de Grétry, l'inauguration du
monument Defrecheux. Il faudrait, ces
jours-là, convoquer le peuple et nous
mêler à lui. Nous, les intellectuels, nous
sommes peut-être le cerveau de la Wal¬
lonie. Mais son cœur bat dans les flancs
robustes de notre peuple.
Il en est de même partout, et nos ad¬

versaires le savent bien. Quand un intel¬
lectuel flamand parle, le cœur du peuple
bat au rythme de sa voix. Et cela fait,
à sa chanson, un accompagnement qu'il
faut qu'on écoute.

Julien Flament.

Nous devons à l'obligeance de M. Ch.
Gothier le cliché d'E-d. Remouchamps que
nous publions aujourd'hui. Noms prions
l'auteur des Silhouettes liégeoises de trou¬
ver ici. tous nos remerciements.

Les Efants d'fabrique
1er prix. Médaille de vermeil

4 4
AA. RR. le prince elt la princesse

* de Bade sont airnivés à Capri pour
y passer que'lqxies jouis auprès die Sa Ma¬
jesté lia reine de Suède, qui séjourne en sa
villa sur les hauteurs d'Anacapiri.

4

Le roii d'Espagne, accompagné de sonaidie-de-camp le comte ddl -Grove, est
parti vens Saint-Sébastien et Bordeaux, où
il passera deux jours pour consulter le doc
teur Moure.

S. A. R. l'Infante Isabelle d'Espagne,
voyageant incognito sous le nom de

■comtesse de Ségovie, est partie de Paris
a/vainit-hiier s-oisr pouir Vienne.

4

Le peintre Hermain Richir travaille, en. cemoimenit, au portrait de S. M. la Reine,
aiu, Palais de Biruxdliles, où la Souveraine
lui accorde des séances de pose.

Q &

L'escadron de la garde civique à cheval,d'Anvers, qui escorta la Famille royale
loris de la joyeuse entrée dans cette ville,
vient d'être autorisé par le Souverain, à premu
dre 3e titre d'« esicadironi Marie-José.»

4 4 4

J^es Mariages.

A M. Valêre HENAULT,
Avocat, Echevin et Époux,

Donc, Monsieur, après avoir tant de
fois marié les autres, vous vous êtes fait
marier vous aussi.
Car je ne veux point croire à ce quemon

bon camarade A Ifred me disait, que vous

De Paras. — Réceptioin, le 15 février,
dhez le comte et la comtesse Bruno de Bois-
gellin, pour ila signature du contrat de ma¬
riage de leur fillle avec S. A. le prince Phi¬
lippe de Caraman. Chimay.
Le mariage sera célébré en l'église Saint-

Pierre de Ghailllot, le 1,7 février, à midi.

4 4 4

Ce jeudi a été célébré, en notre Ville, lemariage de Mlle M.aiie Schiffers, fille
de M. Fernand Schiffers1, professeur à l'U-
noversité, et de Mme inée Joséphine Deimany,
avec M. Xavier Poncelet, avocat, fils de M.
Arthur Poncelet, avocat et de feue Mme, née
Manie Bomsu.
Les témoins étaient : pour la mariée, M.

Oscar D'efflbastaiMe, docteur en médecine, son
oncle; pour le marié, M. Emile Poncelet,
étudiant en médecine, son frère.

4 4 4

Jeudi a été célébré le mariage de Mlle
Berthe Harsin, fille de M. Louis Harsin,
directeur d'Ecole communale et de Mme née
Stéphanie Ernould, avec M. Amédée Cour¬
tois, ingénieur des mines à Hantraye (Hai-
naut), fils de M. Fernand Courtois, inspec¬
teur de l'Enseignement primaire et de Mme
née Catherine Stassart.

Traitement
DES

SULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : 10 »

Envoi discret, contre bon-poste
Pharmacie du Progrès

Sucs- de VANDERGETEN
60, R. Entre-Deux-Ponts, Liège
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Chronique des Lettres wallonnes
Dans ce numéro, M. Oscar Pecqueur

étudie si complètement l'œuvre de Re¬
mouchamps; il analyse avec tant de
sagacité les qualités maîtresses de ce
théâtre; il définit avec tant de bonheur
les raisons de son influence que, vrai¬
ment, rien ne reste à dire après lui. Tout
au plus me permettrai-je de saluer en
Remouchamps l'homme au grand cœur,
le philanthrope, un peu oublié diman¬
che. Les greniers du bon meunier
étaient, on le sait, les greniers du pau¬
vre. Sa bonté, discrète autant qu'inlas¬
sable, a soulagé bien des misères ca¬
chées. Tant qu'il vécut, il n'y eut, en
Pierreuse, pas un pauvre qui ne frappât
à la porte hospitalière. Dissimulant
sous sa rudesse familière la plus déli¬
cate charité, « Monsieur Remouchamps »
prenait tout au plus le temps de se ren¬
seigner. Il voulait donner à bon escient ;
une fois éclairé, il donnait largement.
Le triomphal succès de Tâtî ne rap¬

porta rien à son auteur. Comme le disait
spirituellement le bourgmestre d'Andri-
mont : « C'est les pauves qu'ont wan-
gnî li gros lot d'à Tati ». Je crois d'ail-

Décerné par la Société de Littérature wal¬
lonne

Air : T'en souviens-tu, ou mon carnaval
1

Vè les cinq lieur', qwand ji m' dispiett'
\quéq' feie,

Qui ploûss', qui niv\ divins toV les saisons,
/'ô vos efants claper l'houh' de l' haieie,
Po s' rinde essônne à l' fabrique â coton.
A v' dir' li vraie, mi cour son' di les veie,
Blanc-moirts, hoûpieux, entre aller tôt tron-

[nant;
D'vant de voleur qui vonss' wangnî leu veie,
Aclèvez don vos pauv' pitits efants.

Qui wangnet-i, po s'dinner tant des pônes5
Po fer, par joû traze heure à leu mestî?
C'est bin pau d'choi, c' n'est câsi qu'ine

[âmône,
Min c'est des çans' qu'on prind à n'usurî :
Les intérêts, ci sèret l'maladeie,
Qui n'tâjront nin d' s' aqwerri tôt ovrant;
D'van de voleur qui vonss' ivangn'î leu veie,
Sognîs l'santé d'vos pauv' pitits efants.

L'èfantd'fabrique est in' jôn' plant' qu'on
[saie

De fer frugî divins l' coin' d'on jardin,
Wiss' qui l' solo ni l'air peur ni vont mâie,
Et qu'on veuret diquoili tôt doue'mint.
Rin qui l'dimègn'. li solo n' reshandeie,
Ces deux pauv' coirps qu'ennè vont d'jà mo-

[rant.
D'vant de voleur qui vonss' ivangni leu veie,
Leyîz don crèh' vos pauv' pitits efants.

Por zell' quéqu' feie, li fabrique est 'n' sicole
Wiss' qjui polet apprind' pus d' mâ qui

[d'bin;
Wiss' qui rârmint il oïet n' bonn' parole,
Qui fasse, â cour, germi l'bon sintumint.
fôn's âb' sins s'tipe â mitant d'in' praireie,
Qui tôt les vints' font ployï tôt crèhant!
D'vant de voleur qui vonss' wangnî leu veie,
Dressîs démon vos pauv' pitits efants.

Po v' passer d'sell', trimes di tôt' manîre;
Lèvcs-v' pus timp'; sîses tant qui fâret;
Po qu' l'apprindess tos deux à 1ère, à s'erire,
Pusqui leu ivangn' voss' pôn' vis rappoirtret:
Li bin qu'on r'çiî, jamâie on ne l'rouveie,
D'vins voss' vîlesse i v'seront rienohant.
D'vant de voleur qui vonss' wangnî leu veie,
Mettes è s'coll' vos pauv' pitits efants.

Ed. REMOUCHAMPS.

éléments qu'ils n'ont pas choisis. Nous ne
voulons pas faire de personnalités cruelles ;
nous demandons seulement au public de ve¬
nir nombreux, encourageant. La troupe
comprend des artistes de réelle valeur, et
s'il en est d'autres en moins bonne forme
actuelle, souvenons-nous qu'ils sont engagés
ici, et - la solidarité humaine nous crée
un devoir ,en ces circonstances très péni¬
bles. Applaudissons et venons d'autant plus
entendre les favoris du succès_; mais, par
grâce, public quelquefois généreux, aidez-
les . tous à vivre !
Dimanche, nous: avons revu, dans Mignon,

la charmante Radino, fleurie et fêtée à sou¬
hait. Si l'aimable fille travaille sans grise¬
rie, sans aveuglement, et très fermement
dans cette direction vocale nouvelle, elle
peut devenir une artiste à grands succès.
Nous lui conseillons toujours de moins, dé
tailler ses effets : en scène comme ailleurs,
ia sobriété est une force.
M. Druine a bien joué, bien chanté ; M.
Massart est toujours un intéressant chan¬
teur et comédien, et^ Martin-Meunier est
d'une jolie verve comique.

* * *

La représentation de Faust, avec Mme
Edith de Lys, était bien attendue. Vocale-
ment, l'effet produit par cette artiste est
éclatante et le registre élevé est du plus so¬
nore métal ; la voix de poitrine, pleine et
ronde, comme celle d'un somptueux contral¬
to, a un charme extrême; elle la fait im¬
prudemment monter jusqu'au sol, ce qui
éteint les premières notes du médium. Tout
cela est bien conduit, et si la chanteuse
abuse un peu de ses richesses naturelles,
noua ne pouvons que recueillir ses prodiga¬
lités.
Donc l'air des Bijoux et le trio final ont

eu le plus rare éclat.
Quant à l'interprétation, elle nous a amu¬

sé, sans qu'il nous plaise de la discuter.
Gretchen est devenue un girl anglaise, voi¬
là ce qui nous apparaît au second et même
au troisième actes. A la scène de l'Eglise,
à celle de la Prison, à la mort de Valentin,
il n'y a plus de nationalité, il y a une pau¬
vre créature de souffrance, une personnifi¬
cation de la douleur féminine dans l'aban¬
don. Mme de Lys en fut traductrice admi¬
rable. Nous l'attendons, confiants, diman¬
che, dans Aida.
M. Delzara est un Faust élégant, bien di¬

sant, à la voix juste et solide.
M. Kardec, dont nous apprécions le ta¬

lent, l'autorité, l'ample conception des rô¬
les de baste-noble, s'est peut-être trompé en
s'attaquant à Méphist-o ; sa grande voix n'est
pas à l'aise dans la sérénade. Cela viendra
peut-être avec l'aisance dans u,n' emploi
trop nouveau pour lui.
M. Louis a bien joué et chanté Valentin.
Un sincère bravo à Mlle Radino, très

bonne maintenant dans Siebel.
Le ballet, toujours superbe et très fêté.

* * *
Jeudi, Mlle Castel a chanté, fort bien,

nous dit-on, Manon; elle supprima gavotte
et fahliau-; pourquoi? Ces coupures sont
anti-artistiques.
On m'a conté aussi des fâcheux incidents,

les sifflets ont joué leur rôle dès l'entrée
de M.^Morati. Nos lecteurs connaissent no¬
tre opinion sur -cet artiste, jeune, bien doué,
qui s'entête à pousser une voix sortant bien
toute seule, et la fait ainsi monter et che¬
vroter. S'il voulait travailler avec desi con¬
seils éclairés, au lieu de se leurrer, il pour¬
rait faire une belle carrière.
De son côté, le public devrait l'écouter

tranquillement, dignement. Le silence des
peuples n'est pas seulement la leçon des
rois, il est aussi la leçon des artistes, ces
rois die la rampe, si prompts à l'illusion,
si prompts au découragement !

On1 nous dit aussi combien MM. Bruis et
Druine tinrent bien leurs rôles, et ce n'est
pas pour nous étonner.

VILLENEUVE.

•k
•k :k

Nous recevons la lettre suivante que nous
recommandons à l'Association des Artistes :

Mtonsieur,
Un groupe d'halbituiés et d',anciens habi¬

tués du Royal vient d'adresser, à l'Associa¬
tion des Artistes, une lettre lui demandant
d'organiser, si possible, une représentation
de gala, avec le concours de M. Rouard, de
l'Opéra et de la Monnaie, lequel vient de
chanter, à Gand, le rôle d'Hérode.
Ne pourri,ez-vous avoir la bonne obli¬

geance d'appuyer cette demande dans votire
si judicieuse chronique hebdomadaire, au
« Cri de Liège » ?
Il vous en serait bien reconnaissant et

vons remercie d'avance.

Un Croupe d'Habitués.
r ★
★ ★
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A LA RENAISSANCE

La Ceinture d'Amour

Faisant

Les Théâtres
AU ROYAL
No,us avons dit, et n'y reviendrons plus,

tout l'intelligent courage de l'Association
des Artistes pour terminer honorablement
une saison si fâcheusement interrompue.
Ils sont obligés de livrer bataille avec des

ture d'Amour » fera encaisser de jolies re¬
cettes à notre ami Préval, qui eut une fois
de plus la main très heureuse en montant
l'œuvrette de MM. Berger, Bonnamy, Han-
naux et Frédaff.

M. T.
*
* *

LA SOIREE A LA RENAISSANCE

La première représentation que nous don¬
nait Préval, de La Ceinture d'Amour, dans
son coquet théâtre de la rue Lulay des Feb-
vres, avait, en Madame Sorel aux Camé¬
lias, au Gymnase une concurrence évidente,
si j'en juge par l'heureuse béatitude qui se
peint d'ordinaire sur le visage des specta¬
teurs au prononcé de -ce- seul mot « Comédie
française ». Car n'est-i'l pas vrai que, aux
yeux des foules bourgeoises, la grande scène
subventionnée par la République bourgeoise
soit seule, u-nique et indivisible, comme l'E¬
glise?...
J'ignore de quelle manière le chef-d'œu¬

vre de Dumas fils fut présenté aux audi¬
teurs par notre grande coc... quette offi¬
cielle, aussi aborderai-je ici seulement des
vérités moins profondes, mais plus neuves.
Préval, -qui sait parfaitement d,e quel bois

on se chauffe quand on n'exploite que les
forêts du grand Art, a'acquis, à Liège, une
psychologie dont il se départit rarement et
c'est ainsi qu'il nous a offert la primeur
d'une pièce qui, à bien regarder, n'a rien
d'une comédie, rien d'une opérette, rien non
plus d'un vaudeville, encore que oe soit avec
ce dernier genre qu'elle ait le plu® de pa¬
renté, mais qui, fleurant tantôt l'un, tan¬
tôt l'autre, sans être jamais ni l'un ni l'au¬
tre, forme, en une succession de scènes abra¬
cadabrantes, une sorte de spectacle hybride,
plutôt poisson que chair, malgré ce qu'on
exhibe de ces dernières et qui doit, ponr
un public saturé comme le public liégeois,
de cinémas et de caf' conce, constituer le
«fin du fin», le « nec plus ultra», des- ré¬
jouissances cérébrales.
On trouve, de fait, dans La Ceinture d'A¬

mour, de la valse langoureuse, de la senti¬
mentalité pour trottinsi pauvres, de la pitre¬
rie -our cerveaux indigents et rien de ces
mots délicats, de ces situations inattendues
qui forcent les esprits à l'attention, cette
attention dont nous sommes; dispensés par
les music-halls depuis environ un lustre.
On a de suite le sentiment que les auteurs

de La Ceinture d'Amour, gens roublards, pa¬
risiens finauds,, savaient où ils mettaient les
pieds... et que le public contemporain n'est
pas quelque -chose de propre.
Mais, trêve de digressions. Le lecteur trou¬

vera ci-contre le compte-rendu de la pièce
et la genèse du scénario (Dieu! que de
rands mots, en telle occurrence...).
Je ne veux parler ici que des à-côté; je

n'estimerai --s la dinde truffée, je dirai de
quels coulis on l'arrosa, de quelles épices
on l'assaisonna, de quel persil on la fleu¬
rit.
Trois tableaux, trois décors, signés Braecli-

mann, donc clairs et de bon goût, encore
que peu compliqués. Les costumes,, que four¬
nit Mme Préval, sont coquets, mais je n'ai¬
me guère cette polymorphie de maillots de
bain au final du « un » ; il me semble que
des maillots noiis et uniformes mouleraient
infiniment mieux et puis, pourquoi ces, da¬
mes ne se maquillent-elles pas les jambes
comme on fait dans les music-halls londo¬
niens, lorsqu'on danse les jambes nues? Ou,
alors, adressons-les aux Annales littéraires,
Mme Adolphe Brisson sait si bien ce qu'il
faut contre les poils superflus.
Mais c'est là chercher la petite bête et

les jeunes figurantes de la Renaissance
sont, pour l'œil du connaisseur, non impuis¬
sant, soit avec, soit sans chemise, un ta¬
bleau des plus réconfortants. Les. à-coups
dans les entrées, les heurts dans les atta¬
ques de chœurs sont le fait d'une émotion
de première et, demain, tout cela sera fon¬
du.
J'avais, au premier acte, goûté la grâce

discrète de Mlle Hédia transfuge parisien¬
ne qui possède un double talent, puisqu'elle
est bonne chanteuse et jolie femme, mais, au
second acte, quand elle apparut, de blanfc
vêtue, véritable étoile du... « Berger, Ro¬
dolphe »... avec un air si naturel de jeune
mariée, j'eusse bien voulu être à la place
de son Max (Debert). Le dit Debe-rt a gen¬
timent chanté avec la blonde Hédia (c'était
un joli couple) les deux « duetti » saillants
de la partition, ce qui ne l'empêcha pas de
prêter une note comique au chanteur de la
chapell.e-Sixtine qui n'est pas de force à te¬
nir ses parties. Je dirais bien que Robert a
été bouffon au possible et de la bonne maniè¬
re, au cours de cette dernière scène, du chan¬
teur châtré et du gardien de sérail... sté¬
rilisé, mais ce serait un non-sens, car Ro¬
bert a été bouffon d'un bout à l'autre de la
pièce et sa connaissance du métier a sou¬
vent soutenu l'inexpérience de ses jeunes
partenaires.
Biscot, le comique -clownesque de « As-tu

vu l'Eclipsé?», a gardé, dans La Ceinture
d'Amour, sa cocasserie et son excentricité
pétulantes. Dans son domestique idiot et bé¬
gayant, il a forcé l'auditoire au bon rire qui
brise les côtes. Nouvelle transfuge parisien¬
ne, une autre blonde, élégante et gracieuse,
Mlle Diane de Gravelyn a tenu le rôle de
la doctoresse Phœbe avec autorité. On voit
de suite que Mlle de Gravelyn sait ce qu'el¬
le fait en scène et, ce qui ne gâte rien, elle
laisse entrevoir sous sa robe de doctoresse
une jambe que je puis qualifier, sans me
tromper, de jambe de Diane.
Le -docteur (M. Hemdey) a fait preuve

de courage, car il était, hier soir, bien ma¬
lade, tant il avait été surmené ces jours
derniers.
MMmes Granier et Delaroche sont char¬

mantes; si j'étais ogre, je les mangerais
toutes deux, comme çà... toutes crues.
Que dirai-je de la jolie Nade Martini, si

ce n'est que je la trouve en progrès? Je dis
çà parce que, dans la revue, à part sa scène
de déshabillé, elle n'avait guère à faire et
qu'elle a prouvé qu'elle était susceptible de
tenir un rôle presque des composition. Elle
a agréablement chanté, je savais qu'elle
avait consciencieusement répété et c'est pour
cette cause, sans doute, qu'elle eut moins de
trac et d'hésitations que certains.
En un mot, les artistes ont bien- dtmné et,

seules, les figurantes ont besoin encore de
deux ou trois raccords.
L'orchestre, sous la conduite de Rodolphe

Berger, a bien suivi, mais tm peu lentement,
à mon, sens.
Le public qui aime les jeux faciles de la

sensualité dans un fauteuil, ira voir La Cein¬
ture d'Amour, j'en' suis, sûr, car, je le ré¬
pète, on y trouve de la grâce, de la'bouffon¬
nerie, et... du montant, sans fatigue.
J'adresse enfin, quoique un peu tardive¬

ment, mes compliments sincères et très ami¬
caux à Ph. Préval, pour l'ensemble avec le¬
quel artistes et public l'ovationnèrent, lundi
dernier. Ions de la représentation en son hon¬
neur.

Mêmes félicitations à mon bon camarade
Donat \Vagener, qui connut aussi, 'le soir de
son bénéfice, de quelles sympathies il était
entoure.

Louis JIHEL.

***

PAVILLON DE FLORE

LIEGE-BARAQUE
Revue en un prologue, quatre actes et qua¬
torze tableaux, de MM. Georges Ista et
Charles BarthoFomez.

Notre dernière, chronique avait esquissé
une sorte de schéma de la revue du Pavillon.
Cartes, les traiits,. que nous ©n possédions
étaient évocateurs de' chatoyantes merveilles:
disons tout de suite que Liége-Baraqne a
largement tenu tout ce que son titre promet-

treve, pour quelques jours, au
genre cher à ses habitués, M. Philippe Pré¬
val vient de nous donner la première d'une
ravissante petite opérette en 2 actes signéede MM. Rodolphe Berger et Bonnamv pour
la musique, et de MM. Hannaux et Frédaff
pour le livret.
Conçue dans un genre vaudevillesque des

plus
t plaisants, cette œuvrette, amusante au

possible, donne lieu a un tas de mots drôles
et de situations cocasses des plus réjouis¬
santes, et est émaillée de couplets char¬
mants et de valses langoureuses de la bonne
manière, dont Rodolphe Berger a le secret,
et qui nous rappellent -d'ailleurs les meilleu¬
res productions de cet excellent composi¬
teur.
Pour l'interprétation de cette opérette, M.

Philippe Préval s'était assuré le concours
de plusieurs nouveaux artistes qui oint eu
rheur de plaire d'emblée au public, et
ont reçu de celui-ci l'accueil le plus sympa¬
thique.
Dans le rôle de la gracieuse Béguina,

Mademoiselle Gabrielle Hédia, une ravissan¬
te transfuge des théâtres parisiens, sut se
montrer comédienne des plus adroites et
chanteuse de talent, -et donna à son person¬
nage une note tendre et ingénue qui fut
très goûtée des auditeurs. Les nombreux
couplets dont est parsemé le rôle de Bégui¬
na, chantés avec un joli sentiment des nuan¬
ces, lui valurent de chaleureux applaudis¬
sements.
Mademoiselle Nade Martiny, que les Lié¬

geois ont -déjà pu apprécier dans « As-tu vu
l'Eclipsé» eut également l'occasion de se
tailler un joli succès dans le personnage de
Gélinette, auquel cette charmante artiste ap¬
porta l'appoint de sa joliesse et de son talent
musical approfondi, et Mademoiselle Diane
de Gravelyn^ composa de Phoebé la docto¬
resse une silhouette pleine d'entrain et de
fougue _du plus réjouissant effet.
-, /P1! ,c°té masculin, M. Charles Debert, quidécidément devient l'enfant gâté du public
hegeois, a chanté avec beaucoup de senti¬
ment les couplets de l'amoureux Max Groli-
bet, et a su charmer les spectateurs par son
talent de chanteur délicat et de comédien
plein de belles promesses.
M. Charles Robert a composé un person¬

nage d'aviateur d'une drôlerie épique, et
MM. Hemdey et Biscot dans les rôles res¬
pectifs du docteur Hix et de Népomucène,
ont mis la salle dans une joie délirante par
leur comique ébouriffant et du meilleur
aloi:
Ajoutons à cela,_ les décors ineufs de

Braeckman, une mise en scène claire et fran¬
che, et deux jolis ballets qui nous donnent
l'occasion d'applaudir le talent chorégra¬
phique de Mlles Jeanne Darbrelle, Stella, , . ^

Audiffren, etc... et gageons que «La Cein- i tait et que sa venue a été saluée par les plus
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vifs témoignages d'un© sympathie enthou¬
siaste.
Ce succès, la revue nouvelle le doit d'a¬

bord à ses qualités scéniqu-es. Georgesi Ista
et CibaffiLeis Barthoïoniez omit dqjà tassé ap¬
précier isolement leur remarquable taleint de
dramaturge ; le produit de ces facteurs inté¬
ressants ine pouvait donner qu'un résultat
sensationnel.
Un autre mérite de Liége-Baraque, c'est

l'originalité : lie don inventif des auteurs s'y
dépense de la manière la plus joyeusement
neuve et illus d'urne heureuse trouvaille ont
provoqué des applaudisements spontanés.
De la gaîté, de l'esprit, voilà ce qu'on

trouve encore dans l'œuvre de nos deux con¬

citoyens : la foule y rit à gorge déployée et
le public moins accommodant s'y régale
d'une verve délicate, dont les boutades ne
sont pas moins savoureuses que celles ap¬
portées chez nous par les cabarets montmar-
tois e.n ballade.
De plus la revue est écrite par deux francs

Wallons, deuix enfants de Liège qui aiment
de toute leur âme leur chère patrie, qui
trouvent pour l'exalter des élans d'un lyris¬
me généreux et pour la défendre des accents
justiciers.
Quant au cadre et à l'interprétation don¬

nés à l'œuvre, ils sont dignes de tous élo¬
ges : le luxe dans les décors et la perfection
dans la mise au point ont toujours été,
pendant cette première campagne, les at¬
tributs primordiaux de la jeune et intelli¬
gente direction et ils se sont rarement mani¬
festes avec autant de bonheur qu'aujour¬
d'hui.
Tels sont les multiples attraits de Liége-

Baraque : ils en font une des plus intéres¬
santes revues qu'il nous ait été donné d'ap¬
plaudir et ils permettent à sa vogue de défier
sans crainte le souvenir de ses plus valeu¬
reuses aïieules.
Le canevas de la revue étant connu, voy¬

ons de quelles fleurs MM. Ista. et Bartholo-
mez en oint orné la trame. Comme on le sait,
un prologue explique le titre de Liége-Bara-
qtte. Nous sommes sur les tréteaux d'une
loge foraine. M. Henry Roy et Mme Fer
nande de Brasy, vêtus en dompteurs, ainsi
que M. F. Halleux, costumé en clown, débi¬
tent une harangue de fière envergure où ils
annoncent lies merveilles de leur établisse¬
ment. Les phénomènes qu'ils vont nous faire
voir nie sont pais emi cage; ils vivent en liber
té et c'est au cours d'unie1 promenade à tra¬
vers Liège et les environs qu'on nous les
présentera.
La façade de la baraque s'envole vers les

frises et nous voilà transportés au Pied du
Point des Arches où nous situe un décoi
fort réussi de MM. A. et M. Caron. Le com¬
père et la commère interrog-ent les « Robètes
di Grôye », animaux qui répondent affirma¬
tivement à toutes les questions qu'on leur
pose. Ces rongeurs, pour être parmi les dan¬
gereux, le sont moins que l'« Animal In¬
domptable » : ce terrible mammifère, per¬
sonnifié avec ardeur par Mlle Joséphine
Vidal -est une bavarde intempérante. Ren-
cointre-t-elle quelque paisible personne de
ses connaissances, elle s'accroche à elle avec
fureur et dispose impérieusement de son
malheureux sort : la victime est ici un tran
quille bourgeois, M. Hans, dont l'existence
est bouleversée en un -clin d'œil par ce fauve
rugissant.
Libérés de ce matin, 4 lanciers nous arri¬

vent -ensuite porteurs de la cravache tradi¬
tionnelle des hommes de « la classe ». M.
Léopold Harzé, un des cavaliers, nous pré
sente verveusemeint -ses camarades et de
mande quel usage ils pourraient faire de
cette cravache, qu'ils achètent le jour où elle
est devenue inutile ; mais le compère leur
renseigne un moyen de l'utiliser en traitant
comme ils le méritent les innombrables pa¬
rasites de notre société.
Puis deux jolis tourtereaux, qu'incarnent

délicieusement MMlles Demeuse et de Bour¬
bon nous vantent les charmes du « Sachet
de frites ».
Une barricade aux affiches copieusement

salutaire où l'on assure... contre les agents
d'assurances. Ce monologue, s.a'vamment
débité par M. Dambrine, vaut à son inter¬
prète un légitime succès. n
Alors s'en viennent «trois girand-'mamans»

dont les filles ont toujours -eu- beaucoup de
soupirants parmi le monde estudiantin :
elles doivent à ces amours des: fruits de cou¬
leurs variées, mais dont la réunion forme le
drapeau national : ces bébés seront, plus
tard, des défenseurs de la Belgique. Gros
su-ccèsi pour MM. Harzé, Halleux -et Lemin,
qui incarnent trois aïeules infiniment ré¬
jouissantes.
Escortant de petites Liégeoises, les étu¬

diants étrangers chantent leurs mérites sur
l'air dansant et populaire du quintette des
Moulins qui chantent, et ce -chahut bariolé
termine victorieusement le deuxième acte.
Au « trois », dans de charmants décors de

M. Braeckman, n:ous sommes sur la berge
de: la Basse-Meuse. Là, deux pêcheurs sa¬
vourent différemment le charme d'une jour¬
née passée au- bord de l'eau : l'un (M. Har¬
zé) s'y repose, et l'autre (M. Halleux) s'a¬
charne à vouloir prendre du poisson.
Les irires et les cris d'une bande de ca¬

notiers mettent en fuite nos deux ma-rcat-
chousi. Mlle de Bourbon (Ah ! mon Père,
qu'elle était belle!) préfère de beaucoup la
bonne ballade à l'entraînement qui harrasise
les jeunes gens.
L'amiral de nos édiles, le grand-paiia

Ghini, vient alors payer une tournée à tous,
et c'est Mlle Vidal qui remplit le rôle et...
le costume du sympathique président au mi¬
lieu de la plus hilarante surprise.
Mais l'endroit a saturé le Compère de

poésie : il désirerait voir quelque chose de
franchement laid. Les auteurs no-us con¬
duisent au milieu de Bressoux-les-broûlis,
dont Mlle Dem-euse vient nousi dire l'or¬
gueil légitime : Bressoux n'est plus un vil¬
lage, mais uni faubourg de Liège. Fleur du
passé qui se fane, le Bal de la Fourchette
vient rappeler, par la jolie voix die Mme
Hincelin, lie charme des beaux dimanches
d'antan ; puis la « Danse des Trigus » nous
ramène à l'a réalité des heures d'aujour¬
d'hui : cet intermède, qui rappelle une cé¬
lèbre danse américaine, nous révèle des ta¬
lents insoupçonnés de M. Miarm-ont et nous
permet de saluer une fois de plus la grâce
légère de Mlle Lily Droost.
Un Echevin-Colonel-Président des Tra¬

vaux publics, véritablement surmené par
d'innombrables services, en partage la char¬
ge avec un collègue nouveau-venu. Cette
répartition est le prétexte d'un véritable feu
d'artifice de traits d'esprit.
Nous partons alors vers Chèvremont,

pays des mémorables fricassées. Le décor
du Thier de Chèvremont, d'ans la rouille de
l'automne, est d'une beauté nostalgique.
Mais pourquoi- y fait-on défiler une commu¬
niante et des gens en... petite tenue? N'est-
ce pas le soleil de juin qui devait illuminer
les deux scènes si intéressantes de ce ta¬
bleau ?Dans la première, les parents d'une
gracieuse «pâquette» se disputent au sujet
des systèmes de faire la première commu¬
nion ; le père préférait la manière économi¬
que, celle de la première communion à sept
ans, mais la mère, qui n'a^ pas voulu rater
l'occasion d'éblouir le voisinage, fait les
choses avec tout le faste requis. En chemise
et la corde au cou, porteurs du cierge des
pénitents, voici venir deux candidats imal-
heureux des élections dernières : ils font
amende honorable pour se laver la conscien¬
ce de leur pacte avec le Cartel.
Ces deux scènes ont remporté un franc

succès, grâce à l'interprétation vivante de
Mies Vidal et Demeuse, et de M. Halleux,
qui campent sincèrement la famille liégeoi¬
se ; grâce encore à MM. Harzé et Dambrine
qui sont, tous deux, candidats -délectables.
Le théâtre s'assombrit et nous descendons

au Pays du Feu, prestï-gieusement évoqué
par une toile de fond admirable. M. Roy dit
en artiste de fort beaux vers glorifiant le
travail, tandis que la musique grandiose de
M. Hubert Fabry -résonne ainsi qu'un chant
sacré. Une coulée fulgurante descend. alors
du terril, et le Feu, personnifié par Mme C.
Hincelin, vient chanter son rôle bienfai

ditionnels bals de Carnaval et les bals
d'Enfants. Q-ui'y-a-t-il de plus joyeux, de
plus gai qu'un bal de Carnaval dams le vas-
le établissement de la rue Lon'hienne, à
Liège ?
Les nombreux étages du Manège, prome¬

noirs, salles, buffets et jardin d'hiver, où
résonnant deux excellents orchestres avec
un choix de danses nouvelles. On s'y perd
comme dans un labyrinthe mais ,on y ren¬
contre la gaîté, la folie de règle en Carna¬
val. Le comble de oe tourbillon humain es't
atteint v-ens. minuit; la foule, la musique, la
décoration et les milliers d'ampoules élec¬
triques formant l'éclairage, se reflétant dans
les* glaces, en font un endroit enchanté, le
coup d'œil alors en devient incomparable et
rien ne peut dépasser dans l'imagination du
visiteur un bal de Carnaval au Manège de
la Fontaine.
La salle reste réservée dans Faprès-dîner

pour nos petits et tout petits. Les bals cl'en-
fanits au Manège ont pris une telle vogue,
qu'à un moment donné on pourrait croire
l'immense vai seaui trop petit pour recevoir
tous' nos bambins.
L'ordre- dans ce petit monde est réglé par

quelques dames et un professeur attaché à
l'établissement qui veillent, aJvec le plus
grand soin, à l'amusement, au confort et
à la sécurité des enfants. Ces bals auront
liieiu les 2, 4, '9 février prochains.
A 2 h. 1/2 ,oeux qui n'ont jamais assisté

à un de ces bals d'enfants devraient s'offrir
ce régal à la fois amusant et touchant car
le tout y est organisé à la satisfaction des
parents.
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THEATRE COMMUNAL WALLON

core dans nos campagnes. Et M. De-
france, dont le rôle n'est pas bien long
non plus, a nuancé à ravir les jolies
tirades de l'amoureux Walrand.
La mise en scène exacte et pittores¬

que, comme cette exécution impeccable
et —on le sent — longuement préparée,
font le plus grand honneur à M. Schroe-
der.
La soirée avait commencé par L'I-

deye da Garite, l'acte joyeux de J. Le-
grand. Elle comportait, outre le tradi¬
tionnel intermède, une fort bonne re¬

prise de Li Musik da Dj'han-Noyé. Les
deux actes hilarants de Lucien Matr-
beuge ont retrouvé tout leur succès. Et
Mmes Legrain et Ledent, MM. Radoux,
Broka, Roussar, Roussiau et Loo-s ont
été vivement applaudis.

Julien FLAMENT.
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Le " Cri de Liège „ à Gand

satiriques s'installe au milieu de la scène ! sant. C'est dans un ensemble choral tout à
et le « Plaqueur » d'affiches (M. Halleux)
nous met au courant des mille drôleries de
son métier. Malmené par les villes de Gand,
Bruxelles et Anvers, le « Salon triennal »,
gracieusement évoqué par Mime Cécile Hin¬
celin, vieint nous conter ses tribulations ;
alors le jovial plaqueur découvre l'affiche
du premier Salon Triennal liégeois dont la
reproduction en tableau vivant est chaque
soir applaudie. Voici les jolis Boys-Scouts
qui défilent sous la conduite de Mme Le
Guy. Deux officiers de la garde civique ont
découvert un ingénieux moyen d'utiliser la
réduction de 50 % que leur accordent les
chemins de fer : vêtus de leur uniforme, ils
visitent à bon compte l'un « sa belle » l'au¬
tre ses clients. Après cette scène, correcte¬
ment jouée par MM. Harlin et Fortin, un
microscope aussi puissant qu'invisible sé¬
pare la salle de la scène et nous voici parmi
les infiniment petits : les microbes terribles
envahissent le plateau et le plus infernal
accourt en hurlant sur l'air du « -cor » de
Flçgier : J'aime à bouffer de l'or, le soir,
entre vos doigts.
C'est le « microbe de la Purée » sous la
peau duquel l'excellent M. Dambrine déploie
sa fantaisie incomparable.
Après que M. Harbouya (M. Manmont)

accompagné d.u Pulsocull (Mlle Bourbon)
est venu énumérer les miracles opérés par
ce célèbre .appareil, on entend une musique
de fête; un drapeau s'avance, voici venir
des musiciens consciencieusement éméchés
et une foule joyeuse qui danse à chaque sta¬
tion de l'orchestre ambulant : ce sont « les
ombâdes », heureux prélude de la fête pa
roissiale et dont Mlle Vidal dit le charme
populaire. Puis une valse générale met tout
le monde en mouvement et le rideau tombe
sur ce tableau bien vivant des mœurs lié¬
geoises.
Au deuxième acte, le compère et la com¬

mère sont attablés à la terrasse d'un café
bien connu de la place du Théâtre. Des men¬
diants de toutes sortes, des camelots les as¬
siègent avec une telle .pesévérance, qu'ils
leur cèdent bientôt la place : les « malheu¬
reux » parmi lesquels se distingue un ou¬
vrier sans travail (M. Lemin) font alors
leurs comptes et nous- voyons que les petites
affaires ne marchent pas- trop mal. Le- Soleil
(M. Fortin) et la Lune (Mme Hincelin) se
disputent au sujet de la dernière « Eclipse »
puis l'unique membre de « la ligue anti-anti¬
alcoolique » vient lancer son projet de mani¬
festation, qui n'a pas encore rencontré d'ad¬
hérents. Pour consoler -ce brave homme, ver-
veusememt silhouetté par M. Harzé, le com¬
père le conduit au « Palais des Boissons »
où, parmi les attributs du dieu Bacchus,
nous voyons défiler d'innombrables flacoins.
Parmi ces liqueurs enchanteresses, le Pèket
que glorifie avec art M. F. Halleux et le
Bourgogne qu'évoque capiteusement Mlle J.
Vidal sont les favoris du peuple liégeois.
Un changement de décor nous amène à la

rue St-Pholien auprès de l'église en cons¬
truction. Des ouvriers discutent de vôte de¬
vant des affiches électorales qui cachent un
instant « le guignol politique ». Mais un
rideau se lève et nous voyons les quatre par¬
tis, faire proclamer -chacun leur supériorité
par de petites marionnettesressemblant au
militaire des tréteaux de Morieux : cette
scène, ave cses chants et ses danses, est une
des plus joyeuses trouvailles de la revue.
Une querelle entre la Robe Fourreau et la

Robe à paniers (MMmes Hincelin et Le
Guy) nous vaut d'assister à un charmant
colin maillard Ballet Louis XV qui conver¬
tira les dernières participantes de l'entrave.
Puis voici l'assuré, le malheumettx assuré :

dans un monologue ahurissant, il nous
conte qu'il est ruiné, le total des primes
innombrables qu'il doit payer dépassant de
beaucoup le chiffre de ses appointements.
Aussi cherche-t-il à découvrir une Société

M. Schroeder nous a donné dimanche
une des meilleures soirées, une des meil¬
leures créations de la saison : Li Grirn-
bie-Molin, de notre excellent collabora¬
teur Jean Lejeune.
M. Lejeune, membre titulaire de la ! cette aubaine.

Société de Littérature wallonne, est un | dm^u| M_ Baetidie lefervent de notre passe, et les archives si distingué -chef d'orchestre actuel; -e,n toiuis

Décidément, c'est un succès ! — Quoi
donc ? — Les « Contesi d'Hoffmann ! »

Aussi, lia direction em gave son public; mais
celui-ci ne s'en pllainrt pais et revient tou¬
jours avec le même: enthousiasme. C'est
que cette œuvre est belle et que son inter¬
prétation est hors ligne. Tout est « au
point » et <c fignolé,» même la « caisse di¬
rectoriale. »
La régie de la Ville aura, donc fait bon

travail en relevant le1 niveau artistique de
sa première scène lyrique; nous l'en féli¬
citons et le prochain, directeur n'aura qu'à
continuer une entreprise si bien amorcée.
Aussi, sonlt-ils nombreux les amateurs de

COMMUNIQUES

Le comité de Liège de la Société Nationa¬
le « Dante Alighieri » et le « Circolo Italia-
no » ont inivité le poète Gino Calza à venir
donner, à Liège, une récitation de poésies
italiennes.
Cette séance aura lieu samedi 1 février

à huit heures et demie du soir, en la sallei
académiau-e de l'Université.

PROGRAMME

Première partie :

Ode a Dante

La madré
Suor Virginia

Deuxième partie

(Gabriele d'Annunzio)
(Giovanni Pascoli)
(Giovanni Pascoli)

Lecture die la pièce dramatique
La lettera »

Troisième partie

(Gino. Calza)

décrochera la

fait admirable que s'achève le troisième
acte.
Le rideau, se relève sur le beau décor ar¬

chaïque du Musée Curtius : il, faut peu de
temps pour visiter ce musée. D'ailleurs, si
nous en croyons le vieux gardien (M. Har¬
zé), les musées liégeois ne sont pas créés
pour conserver les trésors artistiques, mais
bien pour procurer une paisible retraite aux
vieux agents de la police locale : d'ailleurs,
le Music-Hall1 (Mlle die Bourbon) attire bien
pluis de monde que le plus beau des muséess
de notre ville.
Quelques braves gens de la Tue Roture,

conduits par M. Lemin, viennent apporter,
au « Musée de la vie wallonne », quelques
souvenirs pittoresques : ces « riquettes » rue
.seront pas reçues, car c'est tout autre chose
quie renfermera cie musée. Et Mme dei Bra¬
sy, qui a bien voulu se rappeler qu'elle était
des nôtres-, chante délicieusement un joli
Rondeau wallon. Un parieur inlassable (M.
Hall-eu-x) propose au Compère une avalanche
de gageures qui mettent la salle en effer¬
vescence, mais le directeur die Liéee-Bara-
que préfère à ces jeux une agréable partie
de piquet : c'est à ce moment qu'a li;eu le
superbe divertissement des , cartes à jou-er,
dont les costumes font le plus grand hon¬
neur à M. René-Marie Bo-dson.
Nous sommes alors entraînés vers Cor-

nillon, où le passage à niveau, avec ses
barrières éternellement fermées, est un af¬
folant obstacle à la circulatioft. Après une
longue attente qui fait protester les pas¬
sants, voici l'expiress-tortue qui fuime- tran¬
quillement sa pipe et se traîne aux accents
de la Marche funèbre de Chopin. Les at¬
tractions du; quartier de Ooirnillon défilent
alors sous nos yeux : c'est le passage à ni¬
veau, jamais ouvert, la rue Gramme, atten¬
dant que l'on perce son cul-de-sac, ; le nou¬
veau Viaduc, qui coupera bientôt le quartier
en deux ; puis la Consolatrice des Affligés,
corpulente hétaïre qui exerce sa mission
philanthropique sur le Thier de Robermont.
M. Dambrine a incarné ce type die façon}
inénarrable.
Voici -encore une mère (Mlle J. Vidal)

qui conte le martyre de -son existence depuis
que sa fille (Mlle Demeuse) est fiancée au
fils (d'un fabricant de sabots français du
quartier (M. Lemin) : elle doit suivre par¬
tout les deux jeunes gens et est obligée à
une surveillance incessante.
Puis la Journée du 3 juin (Mme C. Hin¬

celin) vient clamer la plainte de son funeste
souvenir. Alors, un flamingant, rebaptiseur
de rues, propose des traductions originales
du nom dieisi artères avoisinanitses : selon lui,
i pitteir » signifiant, en wallon, donner des
-coups de pied, la rue de Pitt-eurs devrait
s'appeler « Stampengevers straat (rue des
donneurs de coups die pied). Et la salle de
se tordre.
Après ceis prétentions ridicules, vigoureu¬

sement stigmatisées par le Compère, reten¬
tira le Chant de la Wallonie, et une apo¬
théose superbe des villes de notre pays wal¬
lon terminera dignement cette remarquable
revue.

Mme de Brasy l'aura menée avec toute
la grâce de son charmant sourire, et M. Roy
avec toute l'ampleur sonore de sa noix gé¬
néreuse, toute la science d'une diction par¬
faite et toute la sincérité d'un jeu imfce-lli-
geint.

Jean Valgrunc.

CIRQUE DES VARIÉTÉS

Les Variétés ou autrement dit : Le Manè¬
ge de la Fontaine, va ouvrir, le 2 février, la
grande saison des bals de sociétés, les tra-

liégeoises n'ont plus de secret pour lui.
Il les fouille avec patience, avec mé¬
thode, pour dresser la toponymie des
communes de l'ancienne principauté. Il
est aussi un dramaturge de talent, com¬
me le prouve à nouveau Li Grimbiè-
Molin.
Répondons à une question que se

posait maint spectateur ; Li Grimbiè-
Molin est le moulin Grimbert ou de
Grimbert. Ce nom s'est formé comme

les noms de Robermont ou Lamber-
mont, Grimbert étant un vieux prénom
d'origine germanique.
Depuis des siècles, Li Grimbiè Molin

appartient à la famille des Freumantê.
Au premier acte, le moulin — que fait
mouvoir la Berwinne — est prospère;
Hâlin, le meunier, et son valet Dj'han-
Noyé, se rient de la concurrence dont
les menace un moulin à vapeur, en con¬
struction. Et le meunier fiance sa fille
Rolande à Walrand, fils de son cousin
Djosé, le docteur.
Au second acte — trois ans après, —

tout a bien changé. Le moulin à vapeur,
d'accès plus facile, a pris tous les
clients du « Grimbiè Molin ». Hâlin
s'obstine, fidèle au toit familial. Pour
feindre une prospérité disparue, pour
continuer à moudre, il a acheté des
grains qu'il n'a pu revendre. Il a dû
hypothéquer son moulin. Son voisin Er-
nou — prétendant évincé à la main de
Rolande — lui corne aux oreilles le
succès du nouveau moulin. Hâlin, dés¬
espéré, veut rendre sa parole à Djosé. Il
avoue tout à Rolande, qui se résigne.
Mais le docteur refuse de rompre les
fiançailles. Le mariage se fera.
Il s'est fait, au troisième acte. Hâlin,

vieilli, malade, voit la folie envahir son
cerveau. Une dernière crise survient,
provoquée par une bravade haineuse de
Ernou. Au dehors, la neige tombe; la
grande roue tourne pour la dernière
fois. Hâlin meurt, saluant, dans sa
folie, la prospérité qui rentre au Grim-
bièmolin.
L'intrigue, très simple, est dévelop¬

pée en trois actes courts et animés. La
scène finale fait une impression très
vive. La langue — et je suis heureux
d'avoir pu louer très souvent, cet hiver,
ce souci de la correction verbale, — la
langue est d'une pureté absolue. L'éru¬
dition de M. Lejeune s'y révèle à maints
détails —■ telle la dernière tirade de
Hâlin. Son talent poétique lui a inspiré
des couplets charmants, telle la décla¬
ration de Walrand à Rolande, au pre¬
mier acte. Le succès de l'oeuvre a été
considérable. Une véritable ovation
rappelé en scène l'auteur et les inter¬
prètes, au baisser du rideau.
La pièce a d'ailleurs bénéficié d'une

interprétation parfaite. Le rôle de Hâ¬
lin, le meunier victime de sa fidélité au
vieux moulin, a été, pour M. Pirard,
l'occasion de se révéler : parfait au pre¬
mier acte, il a marqué, au second, la
déchéance physique et morale de son
personnage. Au troisième, il a joué
avec une fougue mesurée, avec une maî¬
trise véritable, les scènes très difficiles
de la folie et de la mort.
Le rôle de Dèdèt, dans Li Bâbô,

avait fait pressentir les réelles qualités
de cet artiste; il s'est posé en maître
dans Li Grimbiè-Molin
Bravo, de même, à M. Cajot, enfin

débarrassé de sa diction trop française.
Il a campé un docteur Djosé irrépro
chable de rondeur et de justesse; il est,
lui aussi, en très grand progrès.
Dj'han-Noyé, le vieux domestique

fidèle et grondeur, c'est M. Broka, dont
on connaît le talent souple et conscien¬
cieux. Il a typé le rôle avec sa finesse
et sa bonhomie habituelles.
Eloges encore à M. Roussiau, qui

donné à Ernou la noirceur requise : il
a été antipathique à souhait.
Dans le petit rôle de Rolande, Mme

Ledent nous a montré la jeune fille ai¬
mante et soumise, telle qu'elle est en-

cas. la Ville fera bonne besogne en le nom¬
mant: c'est vraiment l'homme qu'il faut à
Gand. Souhaitons -donc de tout cœur qu'il
en soit ainsi.
l'avais oublié, d'ans ma dernière! chroni¬

que, de vous parler de la représentation
annuelle de la « Société Française de bien¬
faisance. »
Dans une salle toute pavoisée, au milieu

d'un public ultra .select et nombreux, trois
grandis artistes de l'Opéra-Comique nous
donnèrent «La Tosca.»
Ces .artistes avaient noms : Marthe Chenal,

Saligna-c et Vigneau. N'est-ce pas tout dire?
Aussi, ne m'étenidirai-je- pas à faire leurs
louanges.
Le spectacle commençait par «Joli Gilles,»

où Mmeis Sterckmans, Sylvestre: et Va-llier,
MM. Dezair, Stacquet, Alibony et Degrange
rivalisèrent de talent et d'entrain.
Dans la neige officielle, citons MM. Klobui-

kowsky, ministre de France, à Bruxelles; de
la Bégaissière, Léon et Jules Chaubet, Léon
Duchêne, tous craivatés de ta Légion d'hon¬
neur ; M. le gouverneur, M. le bourgmestre,
l'éch-evin de W'eert, le lieutenant-général
Guietite, et en général toute la noblesse et
les notabilités gantoises.

Le ténor Marcelin, de l'Opéra-Comique,
vint nous jouier «Werther» vendredi 17 coui¬
nant. Ce fut un régal ! Cet artiste inter¬
prète son. rôle d'une façon vraiment reimar-
quiabfe, un peu déroutante peut-être pour
certains qui préfèrent le jeu «en dehors,»
mails à coup sur biem comprise et digne d'at¬
tention. Gros succès !

Que dire
_ encore, sinon qu'e- «Faust.» se.

joua en matinée: devant une salle arcb>bon-
dée; — que Ile 4-e concert d'hiver remporta
son succès habituel, .grâce au talent du
miaëstiro Brahv et du célèbre violoniste Ca-
pet, — que la reprise de. «Thaïs») valut au
ténor Sarpe, qui -est définitivement attaché
au Théâtre de Gand, die nombreux applau¬
dissements et quie Mime Diratz-Barat y fut
cotmmie toujours délicieuse; — quie la pre¬
mière de «Tiifland» aura lieu, sans remise
aucune, vendredi 3il janvier, —quelles spec¬
tacles dé carnaval sont ultra-copieux; — que
les deu-x grands bals s'annoncent brillants,
et que... tout le. monde est content et moi
aussi !

Jean BREYDEL.

Le " Cri de Liège „ à Anvers

4) Souvenir de Campine, par l'orchestre.
5) Raillasse, (prologue) ; par M. Ed. Sen-

den, baryton solo de la Royale Légia.
6) Protin, chanteur comique, dans son

répertoire.
7) «Hamlet», (air de la Folie), par Mlle

Alarg. Purnode, cantatrice.
8) Le chanteur Mony, dans son réper¬

toire.

DEUXIEME PARTIE

1) A. — Visage Vermeil; B. — Gavotte,
par l'orchestre.
2) L'Angeluis de la Mer, par M. J. Gérard.
3) «Hamlet», (Duo-) par Mlle Purnode et

M. Senden.
4) Polka-caprice, par l'orchestre.
o) Le chanteur Mony -dans son répertoire.
6) M. J. Sculier, membre du cabaret wal¬

lon dans ses œuvres.

7) Marche des Orphelins, par l'orchestre.
Vues de Cinéma pendant les intermèdes.
A 11 heures, grand bal.

La canzone délia diana
(Gabriele d'Annunzio)

Gino Calza, un poète romain, est de passa¬
ge à Liège, poussé vers ces rives par la
conscience de sa propre valeur artistique,
par la conviction, d'accomplir une sainte
mission patriotique ; par l'élan de son âme
qui n'admet, qui ne connait pas de fron¬
tières, Gino Calza a des moments de sublime
inspiration quand; il chante la, patrie, quand
il exprime la gloire, la lutte pour le sacri¬
fice à l'Italie, et, dans ses grands yeux,

brille, alors, communicative et féconde d'en¬
thousiasmes créateurs, la flamme des fortes
pensées.
Cet excellent poète a parcouru le; monde

entier, récitant dans les centres les .plus
importants où palpitent le génie italien, la
plurs pure, la plus haute pensée de la patrie,
recueillant, partout, des applaudissements
enthousiastes et obtenu le très noble résul¬
tat d'une propagande digme de la langue et
de la littérature italiennes.
Calza eut également, ces derniers mois,

de notables succès en Italie même, où on

solicita le concours de son art au profit
des familles des héros tombés dans la guerre

de Lybie.
Gabriele d'Annunzio professe pour Gino

Galiza la plus grande estime, et, dans une
lettre affectueuse que le célèbre po-ètie lui
envoya d'Arcachon, à son retour dans la
patrie, en même temps qu'il l'encouragait
à poursuivre son œuvre de propagande die
la poésie -et de la langue, lui- décernait la
louange -ci-après dont le jeune rapsode ro¬
main est plus fier que de tout autre éloge :
A Gino Calza :

« ...Come il vino, navigato, qualcuno dei-
miei poemi cleve essere divenuto ottimo pas-
sando sul vostr» spirito oltr-emare — Grazie
car-o amico —- Gabriele d'Annunzio. »

Nous invitons la colonie1 italienne et tous
ceux qui aiment la littérature de la patrie
de Dante à lui faire bon accueil.

★
★ ★

SOCIETE BACH DE LIEGE

Les répétitions des chœurs et de l'orches¬
tre recommenceront respectivement le mardi
11 février à l'Hôtel de l'Europe et le mardi
15 à l'Emulation.
La Société désire s'adjoindre encore deux

sopranos, un alto, deux ténors et deux
basses ainsi que trois violonistes et un haut¬
boïste, le reste des cadres étant complet.
Pour les conditions, écrire, 12, Fond-saint-
Servais ou téléphoner au 4182.

<VWV\/VVVVVVVVVVVVVWVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV

THEATRE ROYAL

La langue française se prête à tout, mê¬
me à la charité mal compose. Nous lisons,
dans un journal d'Anvers, qu'une de nos
jeunes artistes, des plus respectées et qui,
ce qui plus est, mérite tout le respect avec
lequel la majorité intelligente; la traite, n'a
pas eu la chance de plaire à toute te monde.
A l'impossible, nul n'eist tenu -et nous sa¬
vons que plaiie à certains, est une impos¬
sibilité. Mais, quand une, jeune artiste mon¬
tre, à ses débuts, qu'elle possède tout ce
qui etet .nécessaire pouir arriver sûrement
et bientôt à tenir sa place dans cette car¬
rière artistique où l'on rencontre plus d'é¬
pines que de roses, quand elle prouve et a
déjià prouvé qu'-ellle a fait, en quelques mois
d'une première- année, ce que peu, ont fait
en plusieurs années de; labeur et de déboi¬
res, quand elle a, par sa prestance et son
jeu corrects, par sa. connaissance appro¬
fondie des rôles qui lui ont été confiés,
quand elle a, dis-je1, donné satisfaction en¬
tière-, à un grand public qui la respecte, l'es¬
time et l'encourage, i-1 est drôle, i8 est triste,
d'une tristesse quasi plaisante, die la voir
dénigrer dans certains journaux qu'on, im¬
prime -dans cette bonne ville d'Anvers.
Chose intéressante, ces remarques, après

avoir été lues j>ar dles lecteurs intelligents,
les ont portés à oublier certains défauts ar¬
tistiques tant soit pieu superficiels pour
mettre en .relief die's qualités innée® qui ne
demandent qu'à se produire : résultat d'une
charité mal comprise.

Old). SCOTCH.

Programme des Théâtres
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LA MUSIQUE

CONCERT JASPAR.

AUDITION VICTOR VREULS

Cette intéressante soirée qui, par suite de
diverses circonstances, a dû être postpesée
aura lieu, à l'Emulation, le jeudi G mars.
Mlle Lorrain, cantatrice, et MM. Albert

Zimmer, violoniste et Camille Vranken, vio¬
loncelliste, y prêteront leur excellent con-
oonurs. Le programme comprendra : le trio,
la sonate, le poème pour violoncelle et piano
et plusieurs mélodies.
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M. Mony.

Voici, sauf imprévu-, l'ordre -et la compo¬
sition des prochains, spectacles au Théâtre
Royal de Liège :
Dimanche 2 février, en matinée, à 2 heu¬

res : Mignon (Mmes Radino, Irma Castel,
J. Droste ; MM. Massart, Ed. Druine, Mar¬
tin-Meunier, H. Hanlet) ; en soirée, à 7 1/2
heures, grand gala, avec le .concours de
Edith de Lys (8e représentation du 6e mois
d'abonnement) : Aida (Mmes -Edith de Lys,
J. Montfort ; MM. Dornay, Edm. Louis, P.
Kardiec, Druine, Radar, Douffet).
Lundi 3 février, à 7 1/2 heures (à prix

réduits) : Les Mousquetaires ail Couvent et
La Fille du Régiment.
Mardi 4 février, à 7 1/2 heures, avec le

concours de Edith de Lys : La Traviata et
Le Châlet. On commencera par Le Châlet
(9e représentation du 6e mois d'abonnement)
Mercredi 5 février : relâche.
Jeudi 6 février, à 7 1/2 heures (10e repré¬

sentation du 6e mois -d'abonnement)
_ : la

dernière représentation, de Vercingètorix, ré¬
duction aux Société.
Vendredi 7 février : relâche.
Samedi 8 février, représentation populai¬

re : L'Attaque du Moulin et Ballet.
_ Dimanche 3 février, en matinée à 1 h. l/'2:
Véronique, La Fille du Régiment; en soi¬
rée, à 7 heures, Ire représentation du. 7e
mois^ d'abonnement) : La Vie de Bohême,
Le Châlet.

Le -chanteur Mony, au cours d'upfi
ée triomphale qu'il accomplit dande tour-ans les
grandes ivilles de* Belgique, nous fait_ le
plaisir de prendre part à cette fête par bien¬
veillance pour les orphelins et en souvenir
de son origine liégeoise,
Ce brillant ,artiste ne s'est pas ton,jouiris

donné pour mission de dérider les fronts les
plus soucieux de ses contemporains. Autre¬
fois chargé d'un modeste emploi dans une
petite ville de province, sa réputation de
chanteur siei bornait à la renommée que sa
bonne voix de ténor avait acquise au sein
d'une société chorale de sa localité.
Survint une .catastrophe dans le pays : le

village de Cuesines, envahi par les eaux,
voyait bon nombre de ses habitants réduits
à la misère. Le Borinage organise des; fêtes,
des collectes. Mony parcourt les cafés de
la région environnante, et chante, et appor¬
te de l'argent aux malheureux. C'était en
1906.
Ces débuts qu'occasionnèrent de nobles

sentiments d'altruisme, furent, depuis lors,
récompensés par une carrière exceptionnelle¬
ment brillante, quoique venant pour ainsi
dire d'éclore.
Mony a remporté les premiers prix d'hon-

ne.ur dans, les grands concours individuels
de Dour, Fléau, Marchiennes - au - Pont,
Mons, Courcelles, etc;.. Aujourd'hui, il n'est
pas un coin de Belgique et du Nord die la
France où sa célébrité n'ait eu. son écho.
Quoique s'effoirçant, en véritable; artiste,

de s'assimiler les meilleures trouvailles des
« étoiles » des théâtres de Paris, sa manière
procède surtout d'une puissante originalité
personnelle. Dédaignant la farce douteuse
ou le couplet platement grivois, il sait tirer
les effets les plus imprévus d'un répertoire
abondant et varié, où les saillies les plus
spirituelles s'accommodent parfaitement d'u¬
ni" musique exquise lancée à pleine voix.

Programme de la fête de bienfaisance
organisée par les chefs-gardes et
gardes, le 1er février 1913, an Cirque
des Variétés.

Orchestre
Liège.

Bureau à 7 h. Rideau à 7 1/2.

Harmonie des Orphelins, de

PREMIERE PARTIE

1) Ouverture par l'orchestre :
A. — Drapea.u Belge ;
B. — La Garde -est là.

2) Les Semailles, par M. Cotta, baryton.
3) Hosanna, par M. J. Gérard, té-nor.

Théâtre Royal de la Monnaie

Voici, sauf imprévu, les spectacles de la
semaine au Théâtre de la Monnaie :

Dimanche 2, en matinée à 1 1/2 heure :
Le Maître de Chajielle et dernière représen¬
tation de Werther, avec le concours de Mme
Croiz-a.
Le sioir, à 7 1/2 heures : Hamlet.
Lundi, 3, en matinée à 1 1/2 heure : Faust.
Le soir, à 8 heures, 14e représentation de :

Le Chant de la Cloche.
Mardi 4, en matinée à 1 1/2 heure, 5e re¬

présentation. de Roma.
Mercredi 5, à 7 1/2- heures, deuxième re¬

présentation de Pelléas et Mélisande.
Jeudi 6, à 7 1/2 heures : Le Jongleur de

Notre Dame et Paillasse.
Vendredi 7, à 8 heures, (sixième vendredi

mondain, abonnement suspendu), sixième
représentation de Roma.
Samedi 8, à 8 heures : Thaïs.
Dimanche 9, en matinée à 1 1/2 heure : La

Flûte enchantée.
Le soir, à 11 heures : Troisième grand bal

masqué.
Les bureaux de location sont ouverts tous

les jours de dix heures du matin à six heu¬
res du soir et délivrent des places pour tous
les spectacles affichés.
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AU CORSET GRACIEUX
-*-•

7, rue du Pont d'Ile
UËGE

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
GAIND

GRAND CHOIX

de

Corsets
confectionnés

et de

Soutien=Gorge
Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Spécialité cle sUr mesure

RÉPARATIONS
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LE CRI DE LIEGE

Genièvre
Vieux - Système

PARFUMERIE GRENOVILLE
■JE* A. BIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H, DELÂTTRE&C1*
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Beurres, Fromages, Œufs

MAISON REGNIER
6, Rue du Pont d'Avroy, 6

LIEGE

Remise à domicile Téléphone 1406

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A. X» 3E 3ES C3h DE

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialités de toutes Marques

Téléphone 4004

Matériaux de Construction

TERRANQVA pour Façades

Demandez Renseignements

Jules Fauconnier=Dechange
Rue du Moulin, 1

Téléph. 9 73 BRESSOUX-Liégre

CARRELAGES ET REVETEMENTS

Maillots et Fards de Théâtres

MAISON

Alfred LANCE junior
15, Rue du Pont=d'Ile, 15

CIGARETTES KHALIFAS
Rien

ne
ÇRÈIWE LANGE

donne à la peau blancheur et fraîcheur, fait disparaître
surpasse gerçures crevasses, boutons, rougeurs, taches de rousseur.

"

DANS TOUTES LES PHAHMAOIES
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Théâtre du Pavillon de Flore
Dir. Paul BRENU

TOUS LES SOIRS
Bureau 7 1/2 h. Rideau 8 h.

Dimanches et Jours de Fêtes
Matinées à 2 heures — Soirées à 7 1/2 heures

LIEGE-BARAQUE
Grande Revue locale en 4 actes et 14 tableaux de G. ISTA et Ch. BARTH0L0MEZ

Arrangement musical de M. L. MARTIN. — Mise en scène de E. HARLIN
Ballets réglés par M. MÊRIADEC

14 DÉCORS NOUVEAUX
Les 7er et 2me actes de A. et M. CAR0N ■■ Les 3me et 4me actes de BRA0KMAN

350 COSTUMES NEUFS dessinés par René-Marie -- Têtes et perruques de la Maison Hannon

La Commère :

F. de BRHSY
Le Compère :

H. ROY.

Au premier acte :

Valse des Ombâdes

Au troisième acte :

Danse des Trigus
dansée par

Mlle Lily Droost et M. Mormont

Au deuxième acte :

Ballet Louis XV
dansé par Mmes Lily Droost, Parisis

et les dames du ballet.

Au quatrième acte :

Grand divertissement
des cartes à jouer

Artistes engagés spécialement :

Joséphine VIDAL, Léopold HARZÉ, Fernand HALLEUX, MIle DEMEUSE
Entrées de faveur et réductions suspendues

Tous les Vendredis, SOIRÉE DE GALA (Défense de fumer)

L,e Sirop de Phytine Composé
Supérieur à tout contre l'Anémie, Neurasthénie
Faiblesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.

Dépôt général pour la Belgique : A. PAQUET, rue Ernest de Bavière, Liège. Téléphone 898

Srdreprise Générale cle ©iîrerie

Tamagne %
Téléphone 462

Sncadremenîs
"©tfrauje cl'&rt

reres

Hue &nclré--Dumonî, 4 ^
Hue clés Prémonîrés, 5

imposition permanente 3e peintures

VILLE DE LIEGE

Théâtre Communal Wallon
Direction : Jacques SCHROEDER (6me année)

Thier de la Fontaine. — Local du Franklin.

PROGRAMME OFFICIEL

Dimanche 2 Février 1913
RÉDUCTIONS POUR SOCIÉTÉS

Bureaux : à 6 1/2 heures JSS" Rideau : à 7 heures
Ouverture par l'Orchestre, sous la direction de M. J. Duysenx.

Ll VEULTI

M. D. Pirard
M1»03 A. Legrain

M. Ledent

Comèdeie d'in' alte da G. ISTA, primeie par li Gouvernemint
personèdjes :

Li veulti MM. J. Rou'ssar Li présidint
M. Mouton L. Broka Mme Mouton
Boland E. Cajot Fifîne
Li p'tit vl orne J. Loos

IL, EST MWERT
Come'deie di 3 akes da M. C. DÉOM, primeie par li Gouvernemint

personèdjes :

Lorint
Nonar

Djosef
Li tcha'pli

MM. L. Broka

J. Roussar
P. Roussiau
D. Pirard

Dadite

Marèye
Lî coturi

Ine cande

Mmes A. Legrain
M. Ledent

MM. H. Ancion

J. Loos

MM. DD. Pirard,
E. Cajot,
J. Loos,

Mme M. Gérome,
M. P. Roussiau,

INTERMEDE
Les Popes,
Li Myope,
Camuzète,
Les Ornes,
Les Ribottes

M. Midrolet.

J. Duysenx.
Ch. Steenebruggen.
J. Bury.

5o®° REPRESENTATION. REDEMANDE.

Grand succès Li 6usin Bèbert Grand
Opéra-comique di

succès

ahes da J. DUYSENX (primé de Gouvernemint)
personèdjes :

Bèbert

Leyon
Zidôre
Polite

Casimir
Bernârd

MM. J. Roussar
L. Broka

J. Loos
P. Roussiau
D. Pirard
R. Gardesalle

Li Glawène
Tèréze
Tonne
Gusta
Louwisse

Henriyète

mmes m. Ledent

Gérôme-Legrain
M. Debure.
M. Crémers

Marty
E. Guisset

Pormineus, Pormineuses.

Loges, 2.00 » Fauteuils, 1.50 = Stalles, 1.25 ■ Parquets, 1.00 = Galeries, 0.50
Bureau de location Rue de la Casquette, 15

Lundi 3 Février, relâche de la troupe du T. C. W.
Lundi 17 Février, bénéfice de Madame Alice LEGRAIN.

(3u Pefit

GHasseur
Rouge

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par seis propriétés spécia¬
les. calme les toux les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
ra-mites en font un »n,tiglaireux
très efficace. De plais, il renferme
des toniques énergiques. Qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est un Médicament de 1er ordre.

EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, LIEGE

Modem Office
A. NICOLAERS

Installations complètes de Bureaux
Meubles de Bureaux

MACHINES A ECRIRE
MACHINES A CALCULER

Ht ■ ■
Place de l'Université, 5, LIEGE

Téléphone 3 92

■ ■ ■

Réparations COPIES Traductions
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Théâtre du Gymnase
Direct. Mouru de Lacotte

Dimanche 2 Février, à 2 heures
** T*TIEL,

Pièce en 3 actes de M. Henri LAVEDAN.
L'abbé Daniel MM. Walther Le portier MM. Rivière
Monseigneur Bolène Oudart Un infirmier Salomel
Le docteur More}' Charny Un domestique Alcover

La duchesse de Chailles Mmes David
Ivonne (complaisance) Dorlia

mm visite
Pièce en i acte.

Elle. Mlle Lor. Lui, M. Rivière.

Dimanche 2 Février, à 7 heures

LE DUEL,
Pièce en 3 actes de M. Henri LAVEDAN.

Les Surprises du Divorce
Comédie en 3 actes.

Henri Duval MM. Leriche Mme Bonivard Mmes Daubray Joly
Bourganeuf Skv Diane Paillette Dorian
Champeau Niverd Gabriel Lobis
Corbulon Tressy Un paysan Salomel

Un commissionnaire Alcover

Mardi 4 Février, à y 1/2 heures

Le baron Traast
Robert Hernecker
Courard
Le père Stenecke
Muhlingk
Lothaire Brandt

Suzanne d'Esteuil
Bobby Hanson

L'HONNEUR
Comédie en 4 actes.

MM. Charny Mme Menecke
Walther Aima
Nivert Léonore
Tressy Mme Mulkingk
Sky " Augusta
Bruis

L,A. CHANCE DU MARI
Paul Dazac
Jacques d'Esteuil

Mine David
MM. Oudart

Mmes Dorlia
Klein
Dalneva
Daubray Joly
Lor

Leriche
Mathot

Mercredi 5 Février Le Duel == En Visite

Jeudi 6 Février L'HOININEUR
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Spécialité de Dents et Dentiers complets
Sans extraction de Racines

Eug. GANGUIN
DENTISTE

Rue des Clarisses, 10, LIEGE

»

CABARET WALLON
6, Boulevard da la Sauvenièra, 6

(Taverne Théo, premier étage)
®

Tous les dimanches, de 7 heures à mi.nu:ït,
les chansoniniers Vincent, Lagauche, Ledoux,
Lemaître, Sculier, Claskin, Boon, Steïnwsg,
etc., clans leurs œuvres et leur répertoire.

jjc ENTREE LIBRE *
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Cabaret Montmartrois LÀ PAIX
18, RUE LII LA Y, 18

Tous les soirs à 0 heures. — Matinées, di¬
manches et fêtes. — L. JIHEL et sa

troupe ... Rentrée de RAPHA

9 rue Joseph (Laes
BRUXELLES

a_

LE chemisier Alfred LANCE Junior
15, Rue du Pont-d'Ile, 15 Téléphone 3443

a toujours les Dernières Nouveautés
CAFES Hubert MEUFFELS RUE SAINT - SÉVERIN, ' 47 ♦

Téléphone 1272
Téléphone 1281

Liège. — Imp. La Meuse (Sté Ame).


